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LE CONCOURS D'AMOUU :ILIAL.:

En Normandie, au tenps jad is
Dansun joli-petit villge
S'était transmis, de pèrc en. fils,
Un: airnbIe ci touchant usage
Au retour des (leurs, tous les ans,
Le doyen des oliàfs de famille,
En présence des habîtants,
Couronnait une jeuï2e fille
De douze à quatorze printenps.
Ce n'était pas la plus iï:tille
Mais celle qui, pour ses paiTnts,
Manifestait des sa jeunesse
Plusde dévdémnt, de tendress
Plhi d'amiour, plns de soins constants
Et les parents venaient eux-mêmes
Devant quatre j Sges suprémes,
Plaider les droits de leurs enfants.

Ne prenez point pour une fable
C conôurs d'ïnoùü filiàl
En voiei le procès-verbal
Extrait d'un livre respectable.

Ce jourd'hni, par-devafnt le village assemblé
Sur la place dite Esplanade,

c Loyén étant sir l'strade
Et-à ui sônsi' Mta1eEtile bailli 'sur ö bè'lidó;

Lc~e ets 1ela jeuneise
le. là dédre . lo I kl douce Denise,

Ont tour-Sàt'5ur 'ainsi parl(

S vous ea.i ombic ina lixe" et bèòla ,
Di le vieu Jean, vous n'iésiteriez pas,

Dpisótci ette e fîiôle loe
OpUIScinq arf''elegioÈ

D u èn apas.µe'u ;d üepui'n'-re avengé etî c laque ~u~~'côu
Le'Van é ardsésbras <11ié' i e

'M ÏådyeuxU dn:idanVla liimU e
.vaient gardé l&foxreä ul1i'r

Et je cisais 'dais i dduleur aïnèïe
Vens, inoni enfant; ylens, nouts allons errer

D&vîlle -en fiUle; r d la' terré
Nous morteroits ton f a 'et ta Iè* ' i-8 .,

Lorsque si jeune, ils te verront souffrir,
Ils sentiront leur Ane s atendur
Et la pitié. .- Qe ditesvousm.iion pee
S'écra Lisc ; ali t je ai plus -de rnere,
Mais son ;e\çim1l est ravédans mon

le trouverl ör

Ne quittons iont notre douce chaulre,

Vous y vivrez dc on peit labeur

Comptez surmoi votreLise est trop fière

Pour mendier le pai de i son vieux père.

-Avec transport, j'embrassai mon enfant,

Et dès ce jour. me reposai sur elle».

Oh ! quel amour! quel dé6ûtiaent touchant

Je l'entendais, à chaque anbe nouvelle,

Quitter son lit et marcher doucement,

A ses travaux se remettre ave*ëzèle.

Ce petit brait, ce léger ïioivem nt,

Venaient frapper la couché paItrnelle,

Comme un rayon du beâiii ciel levant.

Je m'éveillais, et ma jeune gazelÏë,

Près du vieux Jean, accourait en 1intant ;

Son seul repos était pourmdistraire

Son seul plaisir, un baise de son pèee

Ah ! pourriez-vous hésiter, en ce juir,

A couronner son filial äiñoi?

A ecs mois, il se fait entend.e

Certain murmui-e harmonieux,

Et chacun jette n regaïd tendr

Sur Lise qni baisse les ycux.

Mais une mère en deuil,' p]aiátive dés

Soutenant un triste' vieillard

S'avance et fid TO ïrd

Des juges eî'd assembl&

Chacun a reconnu 1sparànisde Joseth

De Josethlu qé· chadin'aimïaità

Que tout le villaàé a pléùirée.

Tous les cours sont éniis; et l foul e se

Pour entendre à son tòur dette mre uplorée

Je dlirai peu de mots Ma douce enfant ?%s plus

Duirant treize an&éi s ti e ll fai n
6

s délices,

Son âme était ïioemple orlu tote le dertus

De bonne heure 'ot i.c- lè" plíï"p"ii särifices,

Le dernier fut affreÙi -lle''fr é'siga. '.K 3

Alors qu'un imal cruel'yi.i fraipson c nfaipe;

Durant quatre longs .'d d de sfrnc

Sur son front angéli qe ùñòlîiie$aiïti-érik

La peur de n'adliger "it a iiiace

DIII
Ylumne 1.
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-Je sais nieux, disait ele ô maman, n., crai nse
Va goûter du repos, n cros smoi, jî1;bien. làW
Son sourire vingt fois me rendit l'espérance,
Et.lorquzlenfin la mort, de sa terrible faux,
S'a" re'taifrädhex une trame si clhèr, 

~nds~n~Jo1tb ,qui'n Iurmmî ces
Jeè ,nomuiso ets i as quilter l e

J'ai souffert sans me plaindre. h I de votre bonté,
Si ma soumission hélas !-a mérité
Quelque prix ici bas, Die! v eil1ez sur monepè
Protégez-sa.vieillesse.., et consolez ia mère.
Quand ils ne m'auront plus, qu'ils seront malheureux
Si jeidésirais vivre, hélas ! c'étaitpour eux,
C'était pour les aimer, les servir... Mais qu'entends-je ?
Diu n 'à>pelle.,ômaiian!...c'est la voix de soli abge!
Je vais prier pour vous. ... recevez mes adieux.
-Ce mot fut le dernier : voyez ma robe noire!
Ma douce enfan n'est plus! Que votre arrêt pieux
Juge si la couronne est due à sa mémoire..

Ce récit simple et..douloureux
Fut .suivi d'un profond sile ce;
Des plèýlWé.tainti das tous les yeux;
Et par. respct .pour lá. ouffrance,

Pendant. quelques instaniton suspendit le cours
Des débate ouverts du concours.

La mère Pétronifle eùfn' est apielée
Pour plaidex.devant l'asseiblée ;
Et voici son naïf discours

Vous cornaissez tous nia Denise,
Et vous apprendrez sans surprise
Que la Dame de ce hameau,
La trouvant si douce et si gentille,
En ait voulu faire sa fi6l,
Et l'élever dans son château.
Viens près de moi, petite amie,
Lui dit-elle un jour tendrement
Tu seras mon enfant chérie,
Je ferai le sort de ta vie
Et te placerai.digneïnent.
Tu porteras riche dentelle,
Fichu brodé, joli chapeau,
Comme une noble demoiselle.
Tu trouves qu'ici tout est beau
Viens-y, si tu veux être belle.
Tu verras nos festins,'nos'jeux,
Et, de fête en fête.nouvelle,
Tes jours s'écoule;ront heureux.
-Ah ! Madame, dit ma Denise,
Vous êtes trop bonne, vraiment;
Mais puis-je être richement mise ?
Ma mère est mise pauvremeni.
A vos fêtes, comment mie plaire,?
Quel goût avoir~èn un festin,
Quand je sais que. mon pauvre père
Travaille et n'a rien que du pain?
-Tu raisonnes en bonne fille,
Dit la dame iais, mon enfant,
Je veux donner aa farnille
De quoi.vivre plus aisément.
-- Oh oui, voustes généreuse ;Y
Mais nous n'avonîs pas de besoins
Avec peu ma.mère est heureuse,.
Et pour ellelachose affréuse
Serait de perdre mes soins.

Ah ! &éria la chte laine
Donnant Dense un baiser

D eu me gardp de vous causer,,

Sur la tombe où ,Joseth repose
On a trouvé ed lendemiain
Trois couronnes de.blanches roses,
Triste hommage offert pür la main
De la tendresse maternelle.,
Des regrets et.de la doIeur,
De l'amitié' sainte et fidèle,
Et du respect pour le mulheur

I.,. P.

LECTURE DU R. P. SCHNEIDER,

SUR LES COMETES, LE 12 MAI 857.

( Su in T)I

A près ces notions en sui- a o exté-
rieure des comètes, permettez- moi, ,i ssieurs, avant
d'aborder d'autres *question p cietifiques de
vous rappeler aussi quelgne nutions éîmdaires sur
P'i-bite que' es astré L d&ri et r u. o r dui .leil

sans cela je serais obIe d m r ervi xpessions
dont tous.ne saisiraient poin par itemiient la signifi-
caton.

'E/hpt)sequie )es coee ar-ouùrent esýt-un ovale
extrêmement all Si a tvers le cntre L l-
lipse, vous tirez une 'ligne droite dans es de sa
plus Il longueur, vous avez grand .es
deux points oe grnd as abouttz i irnfóre
sont les deux someîïrls d Ie Ihple . t

DU.eCABINET )

;Bougies gens, si cruei me
Mj me souviendi toi.

vDLnîs, va drre a l n re
Qu'elle est bien plus richequLe oi,

"Pi dans so bii'bl haum1tre,
Ell poss un d tr 

Ñe peuvent pnver sa miêre.

. a l lane, dêpiïi '

mais a Damc n'est venue
Sans nous dire un Petit bonjour

Et saneg épéter, tout émue,
Faisant un soupir à pari soi

l'Ale'm bonne Pétronille,
Quoique je dote votre fille,
rous êtes plus riche que.no

Sur Denise; à son tourr,tous les yeux se fixèrent
Les jugès quelque tanips entr'eux se regardèrent

Le doyen sc grattait lé front"
Et le bailli, d'un air profond

Ruminait son avis, quand des cris éclatèrent :
Tr-iple-~, triplez e prix! *euireux en pareil eas

QuLi o int il. tre"r d1îiinbar ta,
Le re pacdtùb] dréoge à

Prononce en fi mi übmo(M~Conôomu'' dotnt.eiic' parlage
Notre avis esti ponr ceifgsîe

Qu'au lieu d'une couronmne, il en soit donn6 trois,
Sauf retour fà lrancien usa.e ,

Ici clos le procès-verbail,
Au bas duquel on voit placée
Une noie presque efifacéci

Où j'ai pu déchiffrer enegr,. tat bien que, mal
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Sur ce même grand axe assez près des dceux som;
.mets, se trouvent. les îdeuxý foyers de Pellipse comé-
faire.

P'un de' ~ces' deurX foyersse trouve i:sole à
lPautre il n'y a rien. Lorsque.li, comète se trouve au
soranmer'qui est.ot près du soleil, elle est dans son
péihélie; mot qui vient ·du grec. et signifie près du
solil, Lorsqu'elle' se 'trouveà Pl'autre sommetqui
est très loin du soleil,, elle est dans son aphélie' mot
grec qui signifie ;loin d soleil.· La place des deux
?oyers varie suivant l'allongement plus 'ou oincs
grand de l'ellipse cométaire il s'en suit que la 'is-
ance périhlie d'une Comète.peut tre pius ou moins
grande que la disittnce p6rihélie d'une autre
comète. Il en est de même de la distance aphélie.

Beaucoup de comètes ont leur distance périhélic
plus grande que le rayon (le l'orbite terrestre et
par conséquent dans leur .plus grand rapproche-
Inent du sôleil, elles en sont encore plus éloignées
que la terre.

D'autres ont :leur distance périhélie beaucoup plus
petite que le rayon de l'orbite terrestre.

Ainsi, par exemple, la comète de 1565, dite:eornè-
tu de Charles-Quint, a eu pour distance périhélie
;00,000 de-iieues ;
La.comète de .1680 dite aussi comé,te de Newton,

28,000 lieues;r
Bt'celle de 1843,.seulemenit '190,000.

Le :rayon de.' Porbite terrestre (34,000,000 de
lieues) sert d'unité aux astronomes pour mesurer la
distance; périhélie des comètes.

Les distances sont toujours comptées depuis le cen-
tre da soleil jusqu'au centre de la comète, et comme
le rayon solaire, ecest-à-dire la distance depuis le
centre (lu soleil jusqu'au sa propre surface, est de
plus de 150,000 lieues, la distance de sauface à sur-
face se réduisait pour la comète de 1680 à environ
.10,000 lieues et pour la comète de 1843 à 13,000
lieues.

Quelle chaleur ont dû éprouver ces deux comètes
à leur périhélie!

D'après les calculs de Newton la comète de 1680
recevait du soleil 23,000 fois plus de chaleur que la
terre pendant l'été, et d'après des calculs semblables
la comète de .1813 recevait 47,000 fois plus <le cha-
leur que la terre. D'après Newton, la première de
ces deux chaleurs était 2,000 fois plus grande que
celle du fer rouge , Qu'était-ce de la seconde ?

Il y a des savans qui ont aflirmné que les comètes
pouvaient être habitées. Je ne veux pas disputer là-
dessus muais en vérité, Messieurs, il faudra bien
convenir en tout 'cas, que s'il y a des habitants dans la
'comète" dont je viens de parler, ces gens-là on un
teinpérament difflérent du nôtre et que s'ils ne sont
cuits et bien cuits avant d'arriver à leur périhélie,
c'est qu'ils ont la peaudure.

La distance aphélie des comètes est aussi infini-
ment variable. Il y a des comètes à courte période qui
ne vont jamais aussi loin que l'orbite de Jupiter
comme la coinète d'Encke ou de 1î00 jours. D'au-
tres dépasýsent Jupiter, Saturne,' Uranus et ime
Nteptun&.

La coilète de Halley, ou de 76 ans, s'éloigne du
soleil à un milliard de lieues, presque la distance <le
NCptune d',utres encore vont incomlparativement
plus loin

La comète de 1811 va à 12 milliards de lieues et
après cela elle reviendra au soleil dans environ 3000
a1s ;.j vous engage, Messieurs, à aller vérifier l'évè

neient. Dans ce cas, si dans quinze siècles à peu-
près, -vous vous transportez par la pensée à 12 mil-
iards de lieues du .5sleil, vous Tyrrez cette comèète de
1811 arriver a sa distance-aphélieourner amourdu
second fog'er de son ellipse etommencer . à revenir
vers nous. . Et, c'est le soleil ;dont Patraction. la.ra-
mène de cette« distance, prodigieuse.! Et il y a des
conêtes qui vont deux ou troissfois plus:ioin et qui
sont ýde même ramenées par le soleil, Quel est donc
cette force mystérieuse de la gravitation dnt Dieu a
doué tous les corps L .

Mais puisque nous voilàa tansportés pa.r la pensée
si loin du soleil et <le notre globe, profitons de l'occa-
sion de ce voyage, pour jeter un coup d'?eil sur les
étoiles. Après un voyage de 12 milliards de lieu es,
ne sommes-nous pas bien rapprochés des étoiles ?
Messieurs, pour atteindre la première étoile fixe la
plus rapprochée de nous, celle qui est incompara-
blement plus rapprochée de nous que les autres, il
vous faudrait faire le même voyage de 12 milliards
de lieues encore 700 fois ! Nous.y renoncons pour. le
moment; cela nous mènerait vraiment'trop loin. La
lumière qui voyage avec une vitesse de 77,000 lieues
par seconde, et qui ne met en conséquence que 8 mi-
iites pour venir du soleil, met pour venir de cette
première étoile fixe au moins trois ans.!

Revenons donc à nos comètes, et tâchons de nous
former une idée .de leur constitution plisique, si tou-
tefois il y a moyen.

)e toutes les données que nous fournit l'apparition
ordinaire des comètes, telle qu'on peut 'observer à
l'oil nu, ne pourrions-nous pas déjà, Messieurs, tirer
quelques conclusions fort probables au sujet de la na-
ture intime de ces astres et de 1'action que le soleil
exerce sur eux?

Ainsi de ce que les comètes n'ont généralement de
queue que lorsqu'elles approchent du soleil, et de ce
que cette queue est toujours tournée à 'opposé du so-
leil, ne peut-on pas conclure que l'astre du jour a une
grande part clans la formation et la direction dc cette
traînée lumineuse

Et de cet immense développement de la chevelure
et de la queue, comme aussi de l'excessive tenuité et
subtilité de la matière qui les forme, ne peut on pas
conclure que la comète a probablement elle-imme
bien peu de force attractive et par conséquent bien
peu de ruasse on de pesanteur ? Car le luide gazeux
qui environne un corps céleste devient d'autant plus
subtil et d'autant plus étendu que ce corps a lui-même
moins de masse.

Mais dans la crainte de juger sans assez de con-
naissance de cause, en nous en tenant aux apprécia-
tions que nons fournit la simple vue à l'oeil nu'; sui-
vons une belle comète le télescope à la main, et
tâchons de ne perdre aucun des phénonènes qu'elle
nous présentera aux. diffiérentes époques de 'son ap-
parition. '

Parmi. toutes les comètes qui ont été observées
avec soin, aucune ne nous offrira les mêmes avanta-
ges que la comète de .I-alley qui a fait une appari-
tion en 1835, parce qu'aucunie n'a été observée par
un aussi grand nombre d'astronomes, ni avec des ins-
truienits aussi perfectionnés.

Etablissons-nou s done successivement, et dans lob-
servatoire du Collége .Romain où 'deux de rios.pères
firent la première découverte de l'astre, et dans ceux
de Koenigsberg, de Paris et de Greenwich où
elle fut ensuite étudi6e avec les soins les plus minu-
tie qx.

C'Cst clans la nuit du 5aoû .que le P. deVieoon di-
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'rigeant%~on telescôpe ver.r le point du ciel où .l co- -Le prifibiyal est toujours celui quwava directement
ßtiñattendue ce t cPabord'e iontroy, :arint à vers le soleil; mais, ce qui est extrêment remarqua.

AlPapeéêrodtirElléest à paiuac'ýirsiblc, ualgré la foi·ée blcllne conserve' pas tqujours une diretion: prfai.
du tèlesöp" ilie -rassemble 'à une :nébulosité. toute tomentami forine, seton leovoit se bhalancer lentement
'ond irimre est d'ùne taiblcssc extréme:-Ell tantôt à droite, tamt.;àioauhe d la ligne:'qui;jo¡

st d reste enec-1ol'oHin dusôleil;; tune centaine le centreade:'a comètee olir du solil peu
demillond'ieeus' .icile accotirtavec ta- près ,comne se .bahnce'Paigtll :d'une boussole.
pit Iaišu l jnirs suivantspirè dnmHilh de Maiscéqu'il faut.bien ·6bsentavee Aragoó. pour

hlucs pr jour. Elle :paraitu vir tout' coit vers la sefairè uneîidée de'liénorit6'de'tous ces change,
terrC, ce qui fait qu'ele ne sènble pàs beaucoup montsce qu'un.de.¢e<sôscteurs mineux couvre
marîCiclr ans le ciel, nait) elie devien de jotir en une étendùe de-200,000l ieues ! .

jour plus facile àoöir, en sorte que le 20 du inme Chose étrange que elle qu'il fautlmäin enant cons-
mois, elleest devenue beaucoup plus visiblé qu'au tater !
commnieñcemeint. Jusque vers la fin du mois, elle a t0u- Depuis le 2 octobre; de .magniiques 'Ct immenses
joùrs sa forme depetite nébulosité bien ronde, ou peut- piénomènes de:lumière se sont ,développés de plus
ée unant 'soit Peu ovale. en plus dans notre comète;; la queue a. aussi cons.
.Les jours' suivants, Pon coimmnee à voir près du thunuent grandi, en sorte:quele 15 octobre< elle a at-
centtge de 'la n&bulosité un petit point plus lumineux tein une longueur de 20 degrés ; et.voilà qu'à.partir
que''le rese et qui semble . indiquer un noyau ; mais du 16 octobre, non seulement il n'y a plus.ancün pro.
eí fait de. qneüe, il 'y'cn a'aseore Pombre. grès, mais tout cela commenée à diminuer! Et ce.

Ehfii, le-2 octobre, c'est-à-dir: prêès de deux mois pendant Pastre est-encore à un mois entier de son
apres s rernièrer apparition, et six semaines avant périhélie !
son périhéliei on -peut apercevoir du côté de la co- Pendanti une semaine :encore, il est viai, "a comète
miète oppose 'au "soleil, un petit prolongement qui conserve à peu près la même apparence ;qtoique l'é-
semble vouloir s'étndie en forme cde' queue. Eà clat des secteurs hunine"t'b'luenp d'iminaé, et
effet les jotrs suivunts cette qneue se :dévelop- que la queue se soit considérablement- raécôertic;
pe rapîdenici'nt, et le 5 octobre elle.a déjà 5 dégrés'de mais voilà que, le 23 -octobre, &êrtTouce lune révolu-

oong. .. tion'qui. sopère' 'Elle a 'totflement changé. d'as-
En:inéte tempsque la. queue a commencé à poin- peet. g

"dre, c est-à-dire le 2 octobre, un autre phénomène Le noyau qui jusqu'ici a été brillant;si: net, si bien
bienplus inatteîîdu s'est offert à nos regards. • Non défini 'est devenu tellement aflLibli et diffus qu'on a
seculnient le noyau cjui jusque-là était très-faible, cde- peine à le discerner. '

vient tout-à-eoup beaucoup plus brillant, mais de ce Toute trace: de secteur lumineux a comaplèteient
noyau part au mème moneit un jet lumineux très- disparu, et tout le côté occidental 'de la nébulosité est
vif et dirigé en droite ligne vers le soleil. beaucoup moins apparent iue Pautre. La queue aussi

Après avoir dispar ensuite pendant quelque temps, a perdu plus de la 'moitié.de sa longueur.
le même jet hmineux reparait avec plus de vivacité, Ainsi, tandis que généralement les comètes ont
le 8 et les jours suivants avec quelques intermittences leur plus grand éclat et leur plus grande longueur de
néanmioins, et CIe merveilleux changements clans la queue, au moment du périhélie, ou iinidiatemnent
forme. après, et que tout cela ne commence' ensuite à dimîi-

Nous sormies d'autant plus à méme, clans ce mo- nuer qu'à mesure qu'elles s'éloignent du soleil ; la
ment, dc bien observer Pastre qu'il s'est extrêmaement comète de fHalley.subit cette double transformation,
rapproché de la terre. plusieurs senaines avant le -périhélie 1

Le 10 octobre, il n'est plus qu'à huit millions de Avant de.la laisser se perdre dans les rayons di
lieues de nous, ce qui est à peu-près la distance ce soleilremarquons, avec un Astronome Allemand, que
'Vénus dans son plus grand rapprochement. la nébulosité ce cette' comète a offirt constamment

Mais rassurez-vous, Messieurs, il n'y a rien à une sensible dépressión.diu côté du soleil, comme si
ia'iÙidre pour cette fois, car voilà que notre comète en un courant violent venait la frapper de. ce cô.té-là, et

continuant son chemin vers le soleil recommence à Pempêcher de dévelopþer sa circonférence d'une ia-
éliner'de nous.' nière régulière ; remarquons aussi, avec John Hers-
E attendant,' elle offre à 'ceil'nu l'apparence d'une ehel, que, la queue le, la. comète semlble avoir été

belle étoile de seconde grandeur, comme sent les comme .formée et nourrie par la matière que. fournis-
éiesde lai .r.and .

'bie'; de la grane Ourse ; et vers le milieu de no- saient les secteurs lumineux,.et qui était poussé en
ibrl ruiert mêin tout l'éclat des étoiles arrière par le mme courant qui imprime a la queue

rougeatres da premiere "gi-ndeûr, comme par exem sat direction.
ple aldébaran ou l'Sil de taureaU. C'eJe 16 Novembre cque, la comète de lIalley ar-

aL~' comète mai-ohe- de plus an plus rapidement, rive à son périhélie s'distance du soleil est c'envi-
à mesur eqii'élle ,aproche de son: périhélie, hâtons- roi9 u .7milliôns cie ies; mis. elle est.màin-
nous conec'de repindre notre télescopé. tqndnlirvisilbic pou ons, elle n'ssi n orizon

Leje luniinéùx dirigé vëi'lé"solei f, 't allant de- 'q e p'ndant"lejo yr. ,
puisle 'nôyan'jusii'qià la ciréonférence de la chevelu- Enfin, ieux moisaprès, elle recon n 1ne ase Mon-
re, s'est maintenant élargi 'iien 'éentail. Ia secteur ie r ique a st ell, sans cela, Pon
lumineux est, <û'tteme-nti défini n1aiiut aorqe'stlean'ch 'oi paYses cieux ryons ne'pourrait:lä reicnnaîtrc.

'lmités ; il snt l'ajparence d'n 'jet de ga qui 'Le 24 Janvier 1836lle emofinntye, $ra.sänaticli
it'd ùnc orifi ere> iscrré. vestig de qcî. ail n 01 'a voit comame'un

, reier -sc pur' umincnx étoile de 4a ou 5c grandeur, recouverte dune pe

disparaît'par intervaillet il s foie d'autres sen- ni6bosité
blables:partant, de différentspoints du noyau o en .Pióéescþë, noùs önvdiislà iNoin'e u petit
voî par m'orets jusq à'tu'à' îis et même un jour lus- "'dú' bi&n délhii de2 ii tesdûVdiaîi'ètrès, et'n-
qu'à six à la fois. vironné d'une chevelure beaucoup plus étendue.
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A 'pu près au nleu du disque lumineux, se mon-
tre un noyau trepetit, mais.très-brillnt, .t de.e
noyaui' s'échappe uacrtyon. luminenu.xdq c,téopposé
au soleil: dl, mami e- cependlant.a ne pas. s'étendre
au-del: dela chevelue.

Lesjours.suVants, celte chelure elle-même d

Elle,.ptratsawbsorber dtis.le di.sque .lumineux, at
celi-ci. augrnente:rapidement de dianètretel lenient
qu'au bout de huit jours il estp1u" .que triplé.

*.Cet.aecroissenc.nt du disque contione les jours sui-
vants ;.mais à mesure qu'il se dilate, il perd en éclat,
et ce,,aflaiblissement progressif joint à L'éloignement
qui augmenteà chaque instant, lo:rendent 'deplus en
plusdifficile voir.

'Enfin, là dernière apparence que la comète présen-
ta, fut absolument celle qu'elle offrit à sa première ap-
parition,- au. colrum~ene(lant: d. ;ois d'Août, c'est-à-
dire 'celle .d'unie petite né buloité toute- ronde assez
faiblement .éclairée, 

Gotte étucb nou.s reiud évident, Messieurs, qu'il y a
un travai. intérieur considérable dans les comètes,
lorsqulclles se rapprochlnt du soleil, et qu'il en ré-
suite les changemenIts dO formes les plus considéra-
bles et les. plis inattend»s.

* ldvient 'viden pour 'nonsy pouvons-nous' dire
av'eohln.. :ece ,gqe lamatère .cométaire est
vioérminent exciteà parla chaleu du soleil; -qu'ell
échiappe du noyau, .surtout du côté qui est le plus ex-'
posé ,à so action, et qu'elle est'après cela portée en
arrière pqur former la queue, avec une violence in-
concevable. L'on a vu des queues de 20 millions de
long se-développer eni moins'de deux heures. Il faut
aussi reconnaître, avec le-même astronome, une force
de.cohésioài singulière , entre ' les molécules de la
queue ;ie suflit certainement pas
à expliquer comment cette matière vaporeuse, lancée
a (le simnnenses distances, est retenue par la comète,
etipeut revenir à elle, cet astre ayant: une masse si
peu considérable.

Bleaucoup:d?astronomes .ont pensé.qu'une partie de
cette matière vaporeuse se -dissippait dans les espa-
ces, à chaque nouveau, retour des comètes. Arago
examine la question avec.soin, -à propos du dernier
retour de. lacomète de. I'lalley, et il ne croit pas qu'on
pui conlur riende certain.

.Ce quLest hors de doute maintenant, c'est que les
changements les plus violents-peuvent avoir lieu, au
point même:de.seiîbler comproniettre l'existence de
l'astre tchevelu. :'

C'est ce'qui se manifcsta,.entre'autres, dans la co-
mète appelée comète de Bièla ou de 6 ans

ette 'comète avait fait soi appaion ordinaire cn
1846.

'Le Z9 Janvier, 'M. Val, astronome de NîMes, écrit
à M. Aingo- 'les lignc suivantes : " Le 18 et le 20 J an-'
vis, là côinètdneih'avait rien offert de particulier,
seilement la' con sationi l'umineuse centrale me pa-
rut plis intense tj'ïl x apparitions.précédentes. Le
temps couvertn.nie Ù .perritdo evoir la comète que
la 27.. Je 'us aors tout ébahi dc' trouver deux nóbu-
losïtés 't6ut-aait -épurées lJ e: de 'itutre, au ienu
d'i.s e Je P ai revue aujour'hi 29 etla sépa-
ration me' 'parut augmenltc.

Daprs.de lettres de M. de Humboldt et 'Encke,
la même mîerveil fut ob srye ou Alleúnmgne. Le
derni, ajoutait de ti)s' Li comèel double avait
deux noyaux, un plu. Iariblc que Pautre . Chaque.
noyau étaitjst une'petite queue, e ecs-queu'es

étaient parallèles. Les deuX noyaux avaiënt la mé-
'e vitesse et avançaien danlsa mme iretin.. -,

L'Académie ls8eienceren.uten, même temps des
renscignerments d'Angletere, où les astronones Iers-
chel et Hind avaient observé ce phénomène merveil-
leux avec le plus grand intérét.

"Le G Février; 'l . a..tral des d.onïoji
était"visiblemcnt pIüs -brillant'que P ann Le.' Le2-a
moment di liérihlie, lénoyan' ]é ioins astrh[ (i.
avait été jusque-là le inois brillant dëvintide bea-
coup plus brillant clue la'tre.

I1 y eut encore d'autres alternatives scnblables
après.

Du 27 Janvier au 12 Février, la distance ente les
comètes augm'enta de 8,000' lieues-En totit, elle
alla jusqu'à' 27,000 lieues. Et 'ce qui n'est. 'päle
phénomène le' n-oins curieux, c'est- qub d'une tête' à
'autre; s'étendaient. des rayons-de lumière formant
comme un pont entre les deux astres. Enfin ils'di-
parurent touit séparés con .rie ils 1'étaicni.

Des astronomes ont cru depuis queette comfète
s'est réellement séparée en plusielirs comètes distine-'
te~j

'Des: phiénoniènes' analogues à chi-là o'nt été' ob-
servés en Chine, dáns les siècles précé'den"s. Ainsi
P'on"vit en 84G'trois coineiles inarchant'd6 Tront 'tdntot
s'unissant, tantôt sC sé par*ant de nouvea-i..

En 136-2 les Astroiiomes' Chirois' e nI obserre't
une qui perdit complètement sonnoyau et ensuite sa
queue. Il n'en resta qu'une sortà de vapeur blanchc
un peu recourbée ; tandis que leurs jrédécesseurs en
1066 en avaient observé une autre, qui pcndant' plu-
sieurs jours ne garda que le noyau, perdant chevelure
et queue, et qui après cela- reprit l'une et l'autre.

Tout cela, assurément,' Messieurs, ne rend pas plus
facile le problême touchant la constitution 'intime des
comètes ; mais rappelous-nous qu'en fait de scienccès,
c'est déjà beaucoup'de savoir qu'on ne 'sait:rien: En
sachant bien cela pour cette question-ci en particu-
lier, nous serons aussi avances que 'les plus grànds:as-
tronomes. C'est à peine si jusqu'ici ils ont ose atvan-
cor quelques conjectures.

Halley, en parlant des grandes Traînées de lumière
Cie l'aurore boréale de 171G, dit qu'elles ressem blaient
tellement à des queues de com nètes, qua la preiière
vue on pouvait s'y meprendre. Eliés ressemblaient
encore bien fort, ajoute-t-il, à de lélectricite vcu dans
le vide et djans Vobsbürité.' Euler voyait imegrandà
afinité entre les queue's 1: chevelures. les 1 om'tes,
les aurcres boréales et7 la 'lumière iodaale el les
pensait produites par l otion du soleil 'sur les îtris
plhères des comètes, de la terre et du sôl-i

M. de -Iumboldt se hasarde à voir'ddns la nbulo-
sité des comnètes, 'ui dégageent de double életri-
cité, dont Ûne 'partie est attirée'vers le soleil etl'autre
repoussée 'ai loin pour former la queue.'

D'autres savaits cncore ont hasardé quelques lhéo-
ries à ce sujet; mais la' conclusion 'qu'il faut toujours
tirer, c'est que personne n'a riei cie'ien positif à nous
enseigner là-dessus. '

Venons-en donc, Messieurs, 'à aborder ile' question
plus palpitante d'intê én ce moment, e'oyoïûs's'il
faut définitivement 'îjouter Ibi auarprophédes de PAs'
tronomé Allemahid,'et si un astrononiequeleoique est
à'·niémë dl'annioncer hiafi du ioude por l 1 'mi
185.7, parle fait'dune comète. '

Pour traiter la chose à votre entière"Ssa'faction'
nous exaluîinerons cil premieeu,' si les 'ast--ionies
pudvent:àiibmeer' e'retou- d'une coièec, a jaou fiXc o
n second lieu si -reiontre dix e c ieepetcauur
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ser lafin du monde ; enlfin en troisième lieu,
preobabe que la chose arrivera.

$'il est

Peit-on .prédnre le retour des comètes.?
Loigtem ps Plon a regardé lez comètes comna des:

amas de vapeurs errant à l'aventure, et ne revenant
poirt après qu'elles avaient passé. Tycho-Brahé, le
premier prouva qu'elles étaient de véritables astre ,
tournant autour du soleil, d'après des lois tout-à-fait
régulières,

La courbe que décrivent les comètes peut être une
ellipse, une parabole et aussi une hyperbole.
.Plus!eurs astronomes ont pensé que la courbe ordi-

naire et régulière des comètcs, était la parabole, qui
est une ellipse à: grand axe infini; et qu'en consé-
quence, après qu'elles ont tourné autour de notre so-
leil, elles s'en vont tout. droit, jusqu'à ce qu'elles toim-
bent dans la sphère d'action dle qiuelqtu'autre soleil, et
ainsi de suite indéfiniment.

Maintenant Pon est certain que le plus grand norw
bre, déerit des ellipses allongées; il n'est mêime point
prouve d'u'neu manière absolue qu'aucune conwète déý-
crive de parabole oun d'hyperbole du moins comme
courbe primzitie.

Puinq.e les comètes' décrivent généralement des
courbes fermées> telles que l'ellipse> il est done cer-
tain qu'elles reviennent.

Mais est-il facile de reconnaître, lorsqu'une comète
se montre, si elle paraît pour la première fois, ou si.
elle est déjà venue ?

D'après ce que nous avons dit des changements
considérables qu'éprouvent souvent les comètes dans
leur forme, il faut renoncer à les reconnaître par leur
signalement. Car, si une comète est quelque fois tel-
lenient transformée en peu de jours qu'elle devient
méconnaissable, quels changements ne peut-elle pas
subir entre un périhélie et l'autre ?

La route que suit la comète est donc la seule chose
qui fixe l'attention des astronomes.

Il est bien vrai qu'il est absolument possible que
deux, comètes suivent exactement la même route;
mais c'est tellement peu probable, qu'on peut bien.
ne pas tenir compte de cette hypothèse.

Or, il arriva, en. 1682 qu'une belle comète s'étant
montrée, Pastronome anglais Halley, remarqua une
ressemblance frappante entre les éléments de la cour-
be qu'elle décrivait et les élénents de la courbe d'u-
ne comète qui avait paru en 1657 et qui avaient été
calculés par op]er.

Halley fut tellement frappé de cette ressemblance,
qu'il se dit: il y a 75 ans entre 1607 et 1682, et en
remontant encore de 75 ans ou de 76 ans, ne trouve-
rait-on pas une comète semblable ? Et il trouve en
elet, avec une joie inexprimable, qu'en 1531, Apian
avait observé à 1ngolsta di, une comète dont les élé-
ments avaient encore une très grande ressemblance
avec ceux de sa comète de 1682. L'identité de ces
trois astres lui parut donc évidente, et il se hasarda à
prédire le retour de cette meme comète pour la fin de.
1758 ou le commencement de 1759.

L'année du retour de cette comète fut donc fixée à
peu près; il ne fut pas question de fixer le jour. Vo-

ons si on y parvint plus tard, et écoutons à, ce sujet,
'astronome Lalande :
'"Lorsqu.on commençait à parler ei 1757 du re-

tour de la comète .prédite par Halley,. on s'aperçut
que linégalit6des'périodes précedentes nous laissait

.près dPun année d'incertitude, sur le temps de son,

apparition. H{alley avaitrcnarqué que cette comiète
en 1681 ayant passé fort près. de Jupiter en avait dé
être fortement. atL.irée -et; que- cela pourrait retarder.
Plapparition suivante, jusqu'en 1759.Mais cette con-'
sidération était top vague pour qu'on dét y compter,
et Halley n'y comptait pas lui-mêne. Je proposai
à Clairaut d'y appliquer santhéorie de lattraction, dite
des trois corps, en hui offrant tous les calculs astrono-
iniques dont il: avait besoin.

Je lui donnai les situations de la comète et les for-
ceas que Jtpiter et Saturne avaient exercées sur elle
pendant deux de ses révolutions, ou 150 ans. Par ce
moyen, Clairaut trouva que la révolution de la comète
devait être dle 611 jours plus longue que -la précéden-
te, dont 100 jours pour l'attraction de Saturne et 511
jours pour celle de Jupiter.

Suivant ces calculs, la comète devait passer au pé-
rihélie dans le milieu d'avril, elle y passa néanmoins
le 12 Mars ; et malgré Pimmunensité des calculs que
nous fimes à cette occasion, Clairaut et moi, les peti-
tes quantités négligées; produisirent environ un mois
d'erreur dans la prédietion?." (Lalande, abrégé d'as-
tronomie.)

C'est cette miôme comète de Haîley que nous avons
étudiée ensemble dans son retour de 1835, et pour
celle-là Pou:peut mainteaunt nous prédire son appa-
rition tout aussi ;caeement qtui'ne éclipse de soleil;
l'on peut même la suivre par le calcul jour par jour,
et assigner sa place dans l'espace, en tenant compte
des perturbations qu'elle a subit de la part des plan -
tes, et en tenant compte aussi, bien entendu, du chan-
gement continuel que subit à chaque instant la rapi-
dité de sa course. Car il ne faut point perdre de
vue qu'une comète n'est jamais deux instants de suite
à la même distance du soleil ; que toujours ou bien
elle s'en approche, ou bien elle s'en éloigne.

Or, à chaque mouvement qu'elle fait vers le soleil,
sa marche devient plus rapide, et à clhaque pas qu'elle
fait en s'éloignant, sa marche se ralentit. Mais ce
changement dc chaque instant peut. parfaitemiient étre
calculé ; car il s'opère avec une exactitude mnathéma-
tique, d'après la Loi de Kepler, énoncée en ces ter-
mes; les rayons vecteurs' desplanéles et des comètes
décrivent des aires proporiionnelles aux temps.

D'après cette loi, à cause du grand allon'emcent des
ellipses .cométaires, il peut.. se faire qu'une comète
marche mille et. mille fois plus vite à son périhélie
qu'à son aphélie. Il y a méme des comètes qui à-
cause de la petitesse dle leur périhélie, atteignent une
vitesse vraiment prodigieuse, au moment où elles
tournent autour du soleil.

Ainsi, da près Toln Flersichel, la comète de 1848
parcourait au périhélie 122 lieues par seconde !

S'il faum s'en rapporter aux calculs de Pastronome
Argelander, cité par M. de Humboldt, la comète de
1680 qui avait à-'son périhélic une rapidité de 30
lieues par seconde, n'aurait à son aphélie, qu'il aflr-
me étre -' 24 milliards de lieues du ào eil qu'une vi-
tesse de 10 pieds par seconde. D après ces calculs,'
la révolution de" cette comète est de 8000 ans. Si'
c'est celle-là qui doit amener. la fin du monde, nous,
n'avons point à nous ci 'effrayer, pour le. moment;
elle a encore à trotter pendant 7823 ans, avant d'étre
à môme de faire un mauvais coup.

Le nombre des comètes dont on peut prédire 'o re-
tour à jour fixe, est encore bien limité.

On le peut pour la. comèfe d'Encke ou com* d
courte période, ou de 1200 jours environ.

Le calcul de ses, révolutions"est eeþendant aëse
, compliqué, parce que comme elle reste toujours an
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àcê,à3 e id). d. p sinter

puetorpaepe et pò 'u llco-
îetei3di au dc 6 pis ~

C4sfeÏe uqui cua uue si gratid Plray e dàs
le monde en 183& Les astróq mestaient aïmoncé
qu cei 099otft passeruit 29 octbbre ayn úi
dans ga point du plan de l'Pcliptîqueoàola t Iéele-
nmime µa~ss og~s es uns, et oi ct re l, gntre
autres, ci ldevait passer juste.l un rmois après la-
Meè lvaucoup dd gens eurcnt our (lue l coniète

tnc tiouvat un peu en retardå,et que nous rie pus-
$,ions encore lailootr, s lii heureusement, lés
astres ne sont pus conime lesI iQmmes.; ils obéissent
à. la 7?ille, cn sivat la route que Dieu leur à tra-
ée;etlorsque la terre arriva à la mime place qn'a-

vait tinvrsée la come, celle-ci. tait .déja à 20 nil-
lions d .lieues plus uin.

els5 tussi dles comètes,' dont les rstonomes ont
arionc.'ie retour et qui leur out fait défaut. L'une
d'entre elles sartout est célèbre dans les annales de

cine; il qut qpe je vous en diseiin mot, Mes-
îeur, spus s'erz de plus en pla. coinbien lepro-

bieme est coinplin
,E.1 Ï20,ee de couvro une coInute donj l cal.
u7ahtgles é n/s p«raboiques 1lestbon de

.propos d. cette expressio,
Mai n tenanL enouri, dès quLuné comiète se montre, on

calcule es él:n1s Jaraiboliques, qwLdiqu'on sache
rès-bin que c'est plutôt une ellipse. qu'elle décrit

qu'une parabole. Mais lellipse est une courbe très-
compliquée, tandis que troi bonnes observations suf-
fisent. pour déterii.ner une parabole, et ce n'est qu'au-
tant que la comète' se inontre longtemps sur lhorizon.
<ju'fn peut in>r: par voir si elle décrit une ellipse et
quJe espèce d'ellip•se.

Les astlronome1 s'attachent done toujours en, pre.
mie, lieu 1 des.éléments supposés pamboliques, quit-
te à les rectifier plus tard, s'il y a lieu.

C'est þrécisément ce qui arriva par rapport à la co-
rnète découvrte et calculée par Messier. Cnme
Papparition se prolongea, un uutre astronome, Lexel,
lui tr: uva une corbite dont le grand axe, non-seule-
ment n'était pas infini, mais qui était même tellement
court qu 'ilréduisait la révolion dle la comète. à 5
ans ).

Messier avait calculé sa parabole, de se récrier
aussitôt et de poser. cette objecltion écrasante ; mais
si cette comète a une orbite de 5 ans i, pourquoi ne
l'a-t-on pas vue i y a 5 ans . ? Pourquoi pas il y a

il an? .Pourquoi point auparavan t?
Evidernet l'objection était insoluble cependant,

irxoait si bien f t alculé son orbite que tous les. as-
ronn .es .furenit obligés de convenir qu'il avait.raison

et lui-mémie couvenait qu!il. y avait là quelque mys-
tår bicen caché.

y(A CGonHouer.)

ETUDES. SUR JEANNE DARC,
Par M.De'smazures,Ptre. dO St. Sulpice, la 17 Maf 1859.

Avant de colnelcC' racaonter le. fapitsqu se
Xappoitentà h&ibte Je'àne d'Arc Mle Letureur,
aénis'qtielqui Ôlvamons prliininairesên forine

a'iiirådaction ddii t nous allon j-ùea r ic. réu

Quf est liréti de cette li toîi .cid en est
.pendchinement? -nfin à qielis sourus pet,-on re-

* curir rnainlenant pour coniai-u Jeannedre övilâ
les différents points qui on.t été abordés d.ns Pfitro-.
du&ion et qtil doèntserir dJ r liminaira l'ex-
position'deà faits

Du reste ce travail, a fait remarquer M. I iràa-
.ures, a été entrepris sans arière peësée'contre' les
anciens "enncmis de la rance ; il ne s'agit -q de
rendre justice à Jeanne d'Aic, et s'il fallait. eu' nenir
aux récriminations, il y aurait autant. à parlefonùre
ceux quil'ont laissé mourir, qle contre Ceux. qui 'ont
immolée.

Les Anglais eux-niêmes ont râconnu i eu0ihjusii-
ce, en plusieurs circonstances. Déjà ils óntréhiabilitla
n16moire de 'héroïne d'Orléans, et Pius des ôunvages
qui aient en le plus de succèsen Angleterre depuis le
commencement du siècle, est un poëme'en lhohneur
de 1Jeanne d'Arc, dû à Robert Southè, auteur Ills-
tre et égal aux plus grands écrivains de son ys.

On n'a donc plus à venger une inijuiiß" déjà
reconnue d'une manière si éclatante,, et il est à
souhaiter que tous les piéjugs nationaux encore
existant, s'ulfcent conme celui-là; 'e que alliés
désormais, au lieu d'être énnermis, ces, deïx gitnds
peuples accomplissent ensemble le' oeuvres de' la ci-
vilisation qu'ils ont si magnifiquemnt inaugures
récemment. en Crimée, comme en Chine.

lNTRoDUCTioN,

M le Lectureur a d'abord fait remarquer que dans
les faits de l'histoire ou dans les œuvres'de lajoësie,
il n'y a rien à mettre au-dessus de la vie de cette

jeune fille qui, en quelques mois, a accompli de si
grandes choses, pour mourir à 18 ou 19 àns, à un âge
ou commencent tout au plus les. vocations les plus
pré mam t urées.

L'histoire offre les évènements les plus mner-eilleùx
comme les plus variés; les Poëtes ont su quelqéefois
trouver les situations les plus touchantes et les plus
prodigieuses ; mais dans lhistoire comme dans la
poësie, il n'y a rien qui ait jamais surpàssé la simple
vérité des Suvres de cette 'héroine admirable du X1e
siècle. C'est une réflexion d'un. nteur .assez clè-
bre, Charles Nodier, à laquelle on peut àjou tr qu'ici,
il y a quelque chose qui surpasse encore, action; si
grande qu'elle soit, qui est en scène; c'est le carac-
lère admirable, la sainteté et la grandeur personnelle
de celle qui a tout accompli.

De plus, dans la poësie épique, le merveilleux qui
en fait la grandeur est de pure fiction ;. mais dans
cette histoire où l'on voit à chaque pas uneinterven-
tion toute puissante de la providene ellc-niérùe, le
merveilleux qui se trouve partout est réel et véritable.

On peut même P'leyer plus haut, au:dessus des
lonceptions les plus admirables des plus granis'gé-
n iies.que la terre ait jamais vus ;. on peut rapprocher
Jenne-d'Arc des héroïnes de la, Bible, en qui l'on
trouve des images et d'es symboles si ïespectables.
Mais .dit un illustre Evêque du clerg&de d France:

prenez Débora, lRth, Esthie, Judithl, ima:ges syi-
" boliques de la femme par excellence, qui devait
"sauver le monde, etvousne trouverez pas de plus
"beau.type que.cetgqjemie fille., qui est devenuela
" colonne de a nationalité d'un grand peuple et P1-
" me de. la France à sa plus sub me pressign

Dieu, dans l'alliance nonvcllc, semble avoirvoulu
onner .n.sougcnlr.par octa une et pure yerge

<'d'Orléane, de cette .viege -deJuda dont il avait



Jy'ECÇO _DU CABINE T

"...d'abord présenté autrefois à Pavance des ébauches

uI ba . it rcssQtir n dispo itin

àtf & É 4 Provi deno a à d j le abAr. -
S e~ .pour no asser vn ignorer d've-

iement si nåuçl et si raqrdinalri-s, et poui.en
ýg er I tihntioifé pu cos.. u n r Ara

niî qu Jcùie termiit tiavie paiuñc atastrophe
tgiqe, Izs, u~n. poc cîtcOîeóstä eci qi dira

une annee entinid ; porque toutes les pressiîs-
sent .'aeetuiuler de la nis ion et le l vaoni "de

ýelle 9u1 était n par lil
De telle tqie'ios nomes Mis ar courant cie

out p dirpenser et accoliplir cette ioiï-
qu añudan e1 j.uray î Îëdsde sa.&lo iînue 'is-

enc e que l'n.vit.non s.ernntins les pics
autl1entîqus Cie, son.Jproe. de condanuùitj-n; où l1 y

p d nt.rejo ci rgaohe muais nusI,
dans les pièêesgaie ent inchutefa le de -on pro-
c d e þli b xt ifaut etr'épis 0 ans ats le
íartyre et&6 fi uièrentpusde deun eust tals

avqui. a, aient couii :Jeanne d.rc auý liffenA - Cii-
cntanec èbisfs d dc' Sc' c-
'olits'etd àsa 'mort.

Tou et'c~e n ic pour comnmander P att n-
tion et ' sifbirn diin, l mil:heitidi la
Plusincon:establo que h oîr- ait jamais pu invo-
quer

Mais avant d'entrer ci: aucun détail, nous allons
présenter d'abord lu résumié des faits que nous avons
à.exposer.; ou en 'verai mieux.ensuite lIenlsembIe
. e chanement

Les évènents les plus funestes avaient* -psé
suécessiveinent sur la France dans l'space de quel-
quèà années, depuis le 'milieu du quatorzième "e'le
jusqu'aux premières années du quinzièhc.

Débfãiiets saiglantes où étaient 'venues scfngloutir
tutes les ressources ndlanation;' trahison des plus

grands va'ssi: unms a Pétranger;. la Capiiale même.
au pouv oirdé Pennefii les plus graùds cdrps ide,

ath servat di conseillers. et'd'appui, pendant
'que le Souveriai, chassé de vlle en ville, et réfu-
gie dansu ~des' provines :frontières, méditait la
sa fuite en pays étranger.'

es arméés avaiént été dispersées ou anéanties, ses,
principaux hommes de guerre étaidnt morts sans ven-
geance ; a iatidn'était divisée pour comble de rnal-
heur, en deux factions qui Iépuisaient les dernires
force en haines implacablës et destructives, preisque
toutes les for«ereàses étaicnt démolies ou donquises, et.
au rmlieu dii désespoir général, qui s 'tendaîit depuis

la" CourduüRoiabandonné, jusqn'au fond des caïn-
pagnes, il ne restait'plus qu'une vieille prophétie qui

consevàt quek'idéede salut: ot.à laquell personnelne
croyait, anànnn.t qu'une une ille, 'venue des 'mar-
ches de laLoiraim'e, délivrratle royaume: yßlà'ou
Pon en était', ét c'haquejour apportait d'un
nouvel échec, d'lin, nouveau revers' c une nouvelle.
dé1féètio lorsque ton oup, et quant'tout va pþir,jeuné' fille ptu--'n, tqatti.éttè ju leparaît

esè~t ýe'bcrb-ere àcrée de 15 'ans 'un exteneur
n']p me '"ais noble d une figure pleine de rodestic.

et de douceur, mais en mime temps de fermete et
'd'éngergieè ayant toute la 'r'e de la jeunesse, nais

dune ile t dune force remarquab les our son âge,
n dtiitc ue, igure enrat avec

n;clIeao , '». ho (lcune veirtiî et,.d 'ine plîê½&qui

n impose a plus défiants, et qui vient promettre de

sauve~pr J-Cv ' ~ ci,'uil
M ftyp ed NideïißPin tel cp -qi i n e i res

tera bientôt plus un seîül dans ." ps excepPa d.t-

'l ' e' èxtraordlîmaire bien "i
r auyd abc il faut uieie létait'une rid épu-

ila rdenc iuaiine, ïnais ai là fîin"l iallîùt
se' réfidt i vidence.,. le-n'tit, aest , qi une

pôtiteBergette, n connaissaunt n i =onu"e
éllc'lä dîqaît elle-môme, 'ne baliiint f c1ibanelierni
tenir là lanc esNeuleinxte idc et eiler maisoëte

eun& fille e-t nt pu r et j en re itéoute9 édoin-
Pnes', priant ," le- iervaeîz scntant Csi'Vi'e-

'nint les:'au de'la Fince, î i aecomprgn' de
els t de telnamoiai'es
diiri assistanc 'outci' ivine let toute suriaturäle,
n'après mille diflicultés, le plus sugcs ýt plus

pru.deits vo ant d'ail1éuf leurapartie peid e se con-
Úiêti enfsisn.netfüou1son'ée supriée
A son spect tout "hnge'. n iiun instant. cenne

riiarchédc0iojrds'cridtirés ro i's' frces
lncPni',' ie ser+aín' cependant 'ql.inêe 4ue

de sa bannière, de la tûte de sa U-.ii'Lii plat'åde
son e : Et enil' .quel qs lit

*è 6le kvai usf e- délivr ÔrÓHâù conduit

ifàii de é r, et en" moiins' droi moiòs ihhre"s òi niu-
i-re ; eette puissance Anlhisi 'f6iridàble; iue
uiissaicè Gédi'fi6åe ciiFrånää~ ,eiidiii9 uïf'siehle
dcl'eflo i dc g6ña et dc prséÿ6ranc« e ii ai "si

bi'éïVittirr.' à elle les'ixt&iétú enn'ornisitea
aoyaut,é et dè P'unit nàtion"ale ;qui avait'"îicriÈi6"ss
iésors les fl, de ses rois;'le plus précieux sang de
PÃinAgleterle, a -tant d'hcnen 'iisaé d'i e domi-

nation gloriense sur le continent, p -isoe, elle
la frappe d'un tel co'p, 'ql' la ruine entièrenent.

Ass artir de cè moeiini Puirpatioi<étrangère
ne fait plus qué -de'sc'endie; clancëlcr' frébiuöhenjus-
qu'à 'ce qu'elle S'écroule compiteent ;' après

'quelques mois de huies, il n'est ;ilus bosoin d'ûne
action'plus qu'hluainé pour ' v'èr son tUvo 0lo-
rinsé, et Jeanné"pont dulparaili des champå'e'ba-
taille.
"Dès-lors il senble qtié.Jeanne n'a plus rien à-faire

et que sa mission est finie ; c'est ce qu'elle croit'elle
ïêmed'àborl, et ce iiîèélc 'déclara pl's d'uidifois,

qilqu'e historieï s en.'oit és6' pëi-siïdés ; ''ais'àn,
"ime nouvelle révêlaion"combicneéct 'inä àtre

mnié sion terriblé, irnission 'ublime lui est" "ùÏinti'fcée,
sinon comnandé" et 'imposée Il fau i lle
."'':ieire potïr'ci" pays qu'elle' vient de uvr' et le

tant d' brodi lIin le

'Il avait fallu'tie. héroïne. pour déliver la"'Fràiee
de ses ennemis, maintenant il lui 'fallait un iicti-
me pour qu'elle fit pur.ifiée dc: ses crimes, et des inîi-
quités des descendants dégénérés de Saint Louis.
Les visions et les voix le'fiint comprendre à Jeanne
'd'Arc, mlais 'sansJe :lui I.imposer: éomrIüla première
partie de sa mission,: et celavdit pundes plus
illustres panégyristes Mgr. Pie, évêque de Poitiers,

afmgue l'oblation fut plus coniplète.
èhan'ne ' aaitaldirsi c7. ais environ, cle om-

p'rit,' toute. 'l'éteidie'söc n î's: irifi ..Ap .s or
déjà annonce son"départeàtaoi1uspedd sonarü-
re dani âa B 'ilil' eSni retourna aux
dangers, et 'aux combats, sôre'd'avance de son s rl,

. 00



DE LECTURE PAROISSIAL.

autres, ne che.chant de consolation que dans.la prière
éte&aššïncde 1 esås ix>uilu iaisjtif q'ildle

pltôtL'èen&FJarädz -

C"restWdafictunivri'fe dcp i-d 'pi t dè cet'ains
ounügestifiš%épri nè d ori%}Ÿ ent àÎîdaiiñeii-ot~iù lstor ' ïe nnäfIc'i Kése aNsener ane -

Pautorit'éroyale etrmarchanti¶Wialg ell,ïle, u m'ò~t
qille -d'it regarder comme un T meiiéjr

sa Ndúsobéissäneä;"öo nc''putì Ftròiùpéi lù's
opiþLteent t

iôrfNn aJealnc i'a ý riit ii acun î: 'rgonhô pas
plts an scemnient quen aucune circonstancede'sa
vie elle nehet ja'nidiI 'dénï 0eti&i sängloie' d'eit

rester'toujoturs pure ersis ti'd;iile"lgda de
Phisire ; etbià l'Oni uliIy ait n'lors "qüelque 'aý
chi;en ýcette :adniiiblé tiiUe-, elle n' fft jaiais

üpelle in plus 'pui, ni' plti +aifiïe' uà4euf
Sotuverain' utgeq: " Oh -!ditMg'r. Piu' ne gyoipae

de" uxqui 11I se ep osent poin't qu'ls ûàÿent
ztro1úèä des i torts, idans 1, väisitOý t . quiiim titn

" t rjours des fautes au'nialuidî ;'a ihologi 'des
'nis~ ade&Jòb n'est: pas occTle des -disíples' de' t

~aiiad.rs L'épreuve nesteleë aîônë elle coine
puauidMauresantei d'élitei dišf'inétiön. et 'u'ne

gip»îrk1fd s:' :Sijcanne2d'Are pries oaîaravéc'
R'irns, se tit retirée ornmnenelle le demúaitele-

ineeIkc' aurait jas cijn éïnesais quoi
rablequ&le malheur ajoutleà-la ventu Elliöt sä
grae à Dongoing sas gloirè humaine FØ'riéaiis' et'â'
Rouen ocette agrandeur qui couronne idiit;2 lui
doifnn une dimgnitesimposantet si touclíànie

NEnfin,":sans ;ctte' répreuve wJeamie"ënt été
bien ioins :ilhistre, 'bien:moins connue, et'là main

de:Dieu 'n'eut pas étt: aussi sensible.;' cette lis-
tbi're de quelques-, jours eut passe lcomme 'ni rêvë,«

c:omme un "météore atelleme'nt;rapidep' qu'à aine: s'a
mémoire eut 'pu. être conservée' à -là postérJté;"et Peùt-
être qu'il ne' filù rient resté 'de' lcroyance sa' vocâ-
tiöti Murnaturlle,a 'd6truite 'blantôtet' par fa jaloûsie
de ~ se5 contemporains,'et apar Plignorance: 'des' åges
suiants: pi isque: Juvénal des 'Ursins, aux'ï Etats 'dè
B3löist tenus: deux':ans;"après."1e.bûcher'.dedRoue4i,

r'rdafttoinpte -des'évènements gl6rieux qui 'ont ren-
du El& couronne à Son souverain;'ne mentionna'même
p'ase16inori de celle 'qui avait t6ut accompli, comme
si 'Nien'y'tenaitu pas unenpla'c: dsufisante;pour 'Ci
occupee une assemblée aussi grande:et aussi- rspec-
t'bléet.entrdten ir 'les:3nobles seigneurs 'et 'savants
conseillei-s :d'un'e".ptite/paysanney d'une 'bergerette

fimpquée on' ne sait coôment; 'dans, de si grands évè-

1ais le procèequi' avait en lieu, rendait -l'oubli'
iinpossible, les pièces'idevaienit' n subsister pour tou-
jours ;de plus; le:Roi 'au' moment"dc' omurir eut' br-
'reur de sonlingràtitude: Jeafine;'s'écriait-il" soùvenit,

e suis puni pour vousavoir:abandonnée: 'oh' !ý Jeanhe,
pardonnez rhai, priez! pouri moil dans lei 'iel; et -oublioz

'touïs mets méfaitsp "ll'ordonna 'donô:un"procès'de ré-
eiîion et:d&srékabilitatioiuù !parurntpl's" de 200
t'éiioirsi o'ulaires"parri'ilesquels latmère"de Jeanne,

M ÙiS Mäurs .ses'afrères , rses' amiesa cd'enfance'
'éé* c'mnpagnonS-dtïrnes son donfesseur, pin
äint'tstuesd e minitsi d& son' 'spplice,

jiré%epoë 'déEvêques 'dc ia province/ présidés par
"lè' Crdiil'michevêqÛe dle Rhennsyqi avait éetél dér
ig'ifé spr1etPaápoCa'lixtc'lI'Imet effet.'1

Er t i Pon rmü:desÉ éléments de la
Tù1i)5è11 é'6pop'égquifut'jamee:Ï5 tjui reste à faire,'

iyt sd'drul ~r~ arn; a mo' l ' inio 'm b "

En terminait cette intrédction . leli'cir '
parlé des ', sources' a"äquelies, on 'pouvait 'reönuir

martïügu òoônnattre 'ean'i d>Arc. '
"'Da ï ote ~rchin iuniéio, nönuhlerois 'de lè'

st Wdars son téïeäsdît taaii

DE COVER1TE 9U QUINfQUUNLA

Vers le milieu du: ix-septième siècleir'Paniînosité
des Indiens eonitre les Espagnols existait encore dans.
touten énergie ;'ils étaient'subjugués ' et:non ' sou

" cette époqüue la cour d'Espagne' nomma vice-
roi.le comte:de Cinchon- Le comte, dats:Ia forcede'
l'go; et d'ouê:detoutei les ¡qualité âimaxblesi.'t "de
tontds 'les vitus qui "'euvent e oncilier 'les :esprits get:
gagner".le's 'édnüs, véeïiit'de se inîîriér.V1yait'épousé
unejj'êudé péïsönïie' cö'oplî . La céintesse 'oiilut"
suivre 'son épouix,"qüù"raignant coiifusément podur
elle la hain& 'et' li perfidié des Indiens, désirait qu'ëlle'
restt(eriiEspagné," malgré le chagrin qu&"1ui'causait'
la' 'sèulé idée" d'unè tëlle sêparatiòn "La:.eomtessej
pénétrée d' téi-réui en songeaut que soni éþoux al1dit
se ti-ôver 'exposé à' mnill dange~rs' voulut absolunment;
suivre"le vice-roi,-afin' devefiller sur lu 'avec.toutes
les 'pVécautions'de -la: crainte et toute la.vigilance de'

Paàfleétion "Elle emniena 'ave elle: quelques Espa.-
gn'oles qui dev~aient conïposer sa cour à "Lima. 'Dans
ceinombàère trouvait'son'am'ie.intime 'depuis'en
fance. B3éatrix (c'était son nom) n'avait que peu'd'an-'
nées de' plus que la vice-reine ; mais son attachement
pôåui elle'itait~ si tendre, qu'il: réssemblait' à P'amour
d'uñee. Elle avait fait tous 'ses' efforts pour en-
gagr"a ôomtesse' àrëstr à Madrid ensuite, drs.

que Vit'que sa résólution étaita inébranlable, elle
déclaa -ù'elle la suivrait.':
En vain les indiens entendaient dire que.le Comte'

était dlong' hurrnain, équitable ; 'ils répétaient e :tre
eu tp' a'lti Js lpagnl I.. Ce mot e'or euxg disait
tônte 'éetié l: Elline pènt exprimer de plus nerguque.
La:religion n'ava'itpoint en'core adouci ces impétDuus
rdnseïtiBnénts; on 'avait trop né'gligt de 'ledr faire
comiîte s s'asublime nribiále." On sétaits born'é:à:lcur
fairi isïi're quelques pfatiques extérieùres, mais'. ils'
conèïivaient' toujours entre eux'une grande partie de

Org lés aIndieä, 'dans"leur mdisère exeraientder'
pûs la@onetede'Pméi-ique,' une vangeance ee

crète qu nn' spagnol ericore:n'avait oupçonnee;
ils'avaient lis coIntaints "de liier d leurs'nouveaux'
maîtrestt 1 or ët töüùs 'es diainants du nouveau'
monde; maàis ils 'lëérVachaieiït· desirésors plus piê&
cieux,' plusf utiles àl'hmiïanît En 'ler abandomianzt
taïit'le liu:de la éqtuiable ;s'en étaientréservLi-
clusiven int les bié'nfaits 'Ueuls; ils onaussaient

de uiLsäts onitre'poisons et antidotes mîvlleur
queola pr . oyante.n ujouersc poor mieux difeï que"la
PròVidéncea plônésu là pôuirg e dier' à 'des maur

le<trie . sei"ls:I'iei' sii' tindusaieutdIe
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admirables propriétés de l'écorce salutaire lu quin-
quina, et par un pacte solennel et fidèlement observé,
par les serments les plus redoutables et souvent re-
no.velés,, ils s'étaient tous engagés entre eux,à ne •

jamais révéler aux Espagnols ces importants secrets.
Au milieu des rigueurs de l'esclavage, les Indiens

avaient toujours conservé parmi eux une espèce de
gouvernement intérieur; ils se nommaient un chef
dont les fonctions mystérieuses consisaient à les ras-
sembler la nuit, à de certaines époques, pouir enou-
veler leurs serments. Les Indiens des bourgades,
plus libres que ceux qu'on assujettissait au service
du palais des vice-rois, ne manquaient jamais de se
trouver à ces assemblées qui se tensient sur des m-nol-
tagnes, dans des lieux déserts où l'on ne pouvait par-
venir que par des chemins qui enssent pau impra-
ticables à des Européens.

Dans ce temps, leur chef secretlat supinte (car i1
en avaient plusieurs), s'appelait XimCo. Aigri par le
malheur et par des injustices particulières, son âmîie
naturellement grande et généreuse, était fermée
depuis longtemps à fous les sentiments doux et
tendres. Une véhémente indignation, qui n'était
contenue par aucun principe, avait fini, en s'exal-
tant chaque jour, par le rendre barbare et féroce.
Cependant la basse et lâche atrocité des empoisonne-
ments répugnait à son caractère: il n'avait jamais
employé ces affreux moyens de vengeance, et même
il les interdisait à ses compagnons; et les actes de
scélératesse qui s'étaient commis quelque fois dans
ce genre, n'avaient jamais eu son consentement.
Ximéo était père; il avait un fils unique, nommé
Mirvan, qu'il chérissait, et auquel il avait inspiré une
e ie de sa haine contre les Espagnols. Mirvan, jeune,

ean,généreux, avait épousé depuis trois ans Zuma,
la plus remarquable des Indiennes des environs de
Lima; Zuma, aussi douce, aussi sensible qu'elle
était belle, faisait le bonheur de son époux, et ne vi-
vait que pour lui et pour un enfant de deux ans dont
elle était mère.

Un autre chef, Azan, était, après Ximîéo, celui qui
avait le plus d'ascendant sur les Indiens. Azan était
violent et cruel, et nulle vertu naturelle ne tempérait
en lui l'instinct de la fureur dont il était toujours ani-
mé. Ces deux chefs croyaient avoir une illustre ori-
te, ils se vantaient de descendre (le la race royale
e Incas.
Quelques jours avant l'arrivée du nouveau vice-roi,

Ximéo convoqua une assemblée, sur la colline de
l'arbre de lasanté, c'est ainsi qu'ils désignaient l'arbre
du quinquina ; et lorsqu'ils furent tous réun is :"' Armis,

leur dit-il, répétons autour de l'arbre de la santé, la
"formule terrible qui nous engage à cacher pour ja-
" mais nos secrets." A ces mots, Ximéo, d'une voix
plus élevée, d'un ton plus ferme, dit ces paroles:
"Nous jurons de ne jamais découvrir aux enfants de
" l'Europe les vertus divines de cet arbre sacré, le
" seul bien.qui nous reste! Malheur à l'Indien infi-
"dèle et parjure, qui, séduit par de fausses vertus,
" ou par crainte et par faiblesse, révélerait ce secret
"aux destructeurs de ses dieux, de ses souverains et
" de sa patrie! malheur au lâche qui ferait don de ce
" trésor de santé aux barbares qui nous asservissent.
i Qu'ils gardent l'or qu'ils nous ont ravi, et dont ils
" sont si insatiables: gardons du moins pour nous
" seuls ce présent du ciel !.... Si parmi nous il se
"trouvait jamais un traître, nous jurons de le pour-
"suivre et de l'exterminer, fût-il notre frère ou notre
"fls. Nous jurons, s'il est engagé dans les liens du

M mariage, de poursuivre en lui son épouse et ses en-

" fants, s'ils n'ont pas été ses dénonciateurs ; et si
ses enfants. sont au berceau, de les immoler, afin

" d'éteindre sa coupable race.... Amis, faites-vous
" tous, et du fond de l'âme, ces redoutables serments
" dont vos aïeux nous ont laissé la formule, et que
" vous avez déjà prononcés tent de fois?..,.-Oui,
" Qui, s'écrièrent à la fois tous les Indiens, nous pro-

nongons toutes ces imprécations contre quiconque
" tralurait ce secret; nous jurons de le garder avec

une inviolable fidélité, et de souffrir, s'il le fallait,
les plus affreux tourments et la mort, plutôt que de
le révéler.-Songez, dit le farouche Azan, songez

" que dans les premiers temps de notre asservisse-
ment, dans ce temps où des milliers d'Indiens eu-

" rent tant à souffrir, nul n'a voulu sauver sa vie en
dévoilant ce secret, que nos peuples gardent depuis

" plus de deux cents ans !.... Jugez si l'on pourrait
" trouver de supplice assez grand pour celui qui le
" trahirait !... Pour moi, je jure de plus, que s'il
"existe parmi nous un Indien capable d'un tel for-
" fait, il ne périra que de ma main; et si ce traître
" avait une femme et des enfants e .bas-âge, je jure
" encore de les poignarder tous...." Ce discours
f:'roce n'était pas prononcé sans dessein. Azan haïs-
sait le jeune Mirvan, fils de Ximéo, non-seulement
parce qu'il ne lui trouvait pas assez d'animosité con-
tre les Espagnols, mais surtout parce que Mirvan,
(époux adoré de Zuma, et père d'un enfant cha rmant,)
était heureux; et les méchants, toujours infortunés,
sont toujours envieux. "Azan, reprit Mirvan, on peut
"être fidèle à sa parole sans avoir la férocité ; nul
"de nous n'est capable d'un parjure; tes menaces
" n'effraient personne, et sont inutiles; et qui ne sait
"pas que. pour être barbare, tu n'as besoin ai d'un
"traître à poursuivre, nid'un crime à punir." Azan,
irrité, allait répondre; mais Ximéo prévint une dis-
pute violente en. représentant combien il était impru.
dent et dangereux de prolonger inutilement ces sortes
d'assemblées, et aussitôt chacun se retira.

Les Indiens, forcés de dissimuler, conservaient tou-
jours les apparences du respect et de la soumission.
Une troupe nombreuse de jeunes Indiennes, .portant
des corbeilles de fleurs, se trouva aux portes de Lima,
à l'arrivée de lavice-reine. Zuma était à leur tête,
et l comtesse fut si frappée de sa beauté, de sa grâ-
ce et de la douceur de sa physionomie, que peu de
jours après elle voulut l'avoir au nombre des esclaves
indiennes employées dans le palais, au service inté-
rieur des vices-reines. Bientôt la comtesse prit une
telle amitié pour Zuma, qu'elle l'attacha au service
particulier de sa chambre et de sa personne. Cette
faveur parut une imprudence à Béatrix, l'amie de la
comtesse, car Béatrix avait l'imagination si noircie
par tous les récits qu'elle avait entendu faire sur la
perfidie des Indiens, que malgré la générosité natu-
relle de son caractère, elle se livrait à toutes les si-
nistres craintes, à tous les noire soupçons que peu.
vent inspirer la sombre défiance et, l terreur: elle
était excusable, c'était pour. son amie, et non pour
elle, qu'elle craignait! Elle vit avec peine l'amitiè
de la vice-reine pour une Indienne, et les femmes de
la comtesse en conçurent une extrême jalousie. Elles
profitèrent de la faiblesse de Béatrix pour la prévenir
contre Zuma; on lui dit que Zuma était fausse, dis-
si mulée,. ambitieuse et présumant tout de sa beauté;
qu'elle n'aimait point la comtesse, et qu'elle abhor-
rait les Espagnols. Bientôt on alla plus loin ; on lui
prêta des discours extravagants. Béatrix ne crut pas
tout ce qu'on lui diagit, mais elle prit une inquiétude
.et une défiance qui lui donnèrent une véritable aver-
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sion pour ,Zua, et 'cétt iiiitiff devint d autant plus
fort qu l ltiifut àbsolufient impossible de nuire à
Zuna dans Iesprit 'de la vice-reie qui à'attachait.
elíàqcju dav te"& à lobjet de.tant ce haine,
d'mnjusteètidb eadlorüne. Zurnda de"son côté, prit
la- plus tendre affection pour la comtesse.; néanioins
pour 'éviter des scèrýes désagréables, elle 'te tnait
renförbïée däiis sa chambre, et ne paraissait que lors-
que la comtesse la faisait appeler.

Le Cv -icn'épargnait rien pour se faire airner des
Indien; mais ces trnirs avaient vullusieurs vice-
rdis iaontrer, dans les comuiencements, de la douceur,
de 1]a justice et' de l'aflhabilité, 'et ensuite démentir
toi'tes 'ces heureuses apparences. Aussi la bonté
réellé "du comte ne 'fit uctine impression favorable
sur eux : ils la'regardèrent comme une fausseté ou
comind mie faiblesse 'causée' par la terreur qu'avait
inspiré la mort stibite du secrétaire du dernier vice-

J> comiesse était,'depuis quatre mois à Lima, et sa
santé s altérait visiblement. Ott. attribua d'abord ce
changement fâcheu' àla chaleur brûlante du climat;
mais ses mauX, augmnictant'haque jour, on commen-
ça,à snguiéter enfi elle tomba malade tout-à-fait
de h'là f2re - ierce. On employa tous les remèdes
connus alor.s . ils filror tous sans ell'et. L'inquiétude
de atrix n'eut plus de'bornés elle questionna en
particulier le médecin qu'on avait amené d'Espagne
qui, ne pouvant guérir le mal, en parla mystérieuse-
ment et fit entencdré qu'il Pattribuait à une cause ex-
traordin aire qui lui était inconnue. Son air conster-
né ses rticences, tout donna à Béatrix l'horrible idée
que son amie mourait d'un poison lent.... De ce mo-
ment, elle.n'eut plis un instant cde repos :: en cachant
avec soin à la cointesse, et même au comte, ses af-
freux soupçons, il lui fut impossible de les dissimu-
ler, à deux des femmes de la comtesse qui les forti-
fièrent.. .. Mais qui pouvait 'avoir commis ce crime ?
Nulle autre que Zuma,.... Zuma qui entrait libre-
ment à toute Iure chezla vice-reine.... Mais Zuma
comblée des bienfaits de 'la vice-reine !.. Quel intérêt
avait pu la porter à cette atrocité ? La hainô a tou-
jours réponse à-tout !... Zuma était hypocrite, vaine,
ambitieuse. Enfin, elle était Indienne et familiarisée
dès l'cnfance avec Pidée des forfaits les plus noirs.

.Béatrix repoussa, pendant quelques jours, ces ef-
froyables soupçons; mais elle voyait son. amie dépé-
rir, et. ses terreurs ne lui permirent. plus de raisonner
et d'ôbserver par ses propres yeux: elle ajouta foi
aux .calonies les plus .extravagantes ; l'inquiétude
saisitý aussi le comte qui, sans inaginer des cri-
mes, s'alarmuitVde.ladurée.d'une si longue fièvre.
Cependant une;apparecce d iux, dans l'état de
la. comtesse, donna de grandes espérances pendant
quelques jours. Le médecin, ranimé, répondit pres-
que de -la, guérison ; les soupçons. s'assoupirent
Béatrix respira. Néanmoins elle ne révoqua point
les ordres qu'elle avait donnésmen secret d'épier Zuma
et d-ne la laisser jamais entrer dans la chambre où
l'onsd6posait touts. les boissons de la comtesse.

L'innocente et -sensible Zuma au milieu de ces
diverses. agitations, ne. pensait qu'à la vice-reine
qu'elle chérissait avec toute la sincérité dc l'âme la
plp's pure et. la plus.reconnaissante ; elle s'affligeait
prôfonêdément, en- pensant qu'il, existait: un remède
infailliblt! -contre 'le: mal, qui la consumait . et qu'il
6tä'itimpossible de lui, indiquer!. Zuma connaissait
"hdireur: desserrits: par lestuels 'les Indiens s'é-
a.ient engagés à ne jniais révéler ce secret. Si Zumia
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n'eût exposé qu'elle, sans 'hésiter elle eût parlé; m'ais
cette déclaration dévouait à-une mort eertaireson'
fils? Enfin, elle n'ignorait pas que le :indicatif'Xi-
méo, pour s'assurer mieux 'de. sa discrétion, ateait
remis, coime un étage cet enfant 'si cher, entre les.
mains du féroce Azan et de Thamis un autre de leurs
chefs, moins cruel;qu'AÉan, mais aussi animé contre
les Espagnols. Aussi'Zuma n'osa mêrnme pas confier
son chagrin à Mirvan; elle dévorait ses. larmes':et
s'affligeait en silence. Cette affliction s'accrut encore:;.,
le faible espoir qu'on avait eu pour la comtessels'éva-
nouit; la fièvre reprit de nouvelles forces:; le médecin
annonça qu'il craignait pour sa vie et que la comtesse
ne supporterait pas de tels accès, s'ils se renouvelaient
encore pend ant douze ou quinze jours.. -! La conster-
nation fut universelle :dans le palais... !. Cet arrêt
cruel mit au désespoir le comte et Béatrix et déchira
le cœur de Zuma. 'La vice-reine, ne s'abusant point
sur son état, montra autant de courage que de dou-
ceur et de piété. On fait toujours avec calme le sacri-
fice de la vie la plus heureuse, quand elle a été parfai-
tement pure ! Elle reçut tous ses sacrements, qu'elle
avait demandés ; elle fit de tendres adieux' 'à son:
amie, à son époux ; elle recommanda à ce.,dernier:le
bonheur des Indiens, et surtout celui de sa clière''
Zuma; ensuite elle se' jeta toute entière dans les
bras de la. religion. ý Zuma témoin de cette scène-
pathétique, ne 'put résister à Pexcès de douleur ; -sa
santé déjà très-affaiblie depuis trois mois,' succomba
tout à fait à tant de peines ! elle fut attaquée le. soir.
même de la maladie dont la comtesse était mourante :
la fièvre tierce.. Après deux ou trois accès, Mirvan,
du consentement des Indiens, lui porta, en secret,' la
précieuse poudi-e qui devait guérir, à condition qu'il
la lui donnerait, non en provision, mais par dose,,
pour une seule fois chaque jour. Zuma regtit le matin
la première dose qu'elle ne devait prendre que:le soir
en se couchant. Lorsqu'elle fut seule, elle regarda.
cette poudre, ses larmes coulèrent ; et levant les-yeux
au ciel: grand Dieu! dit-elle, c'est toi qi. mtinspi-
pire !.... je ne puis la sauver qu'en mimmolant ;
mon parti est pris ; je ne révèlerai point le redoutable
secret; ... ima mort expiera, même à leurs yeux, ma.
pitié : d'ailleurs ils ne soupçonneront point un tel.
dévouement, et ils attribueront sa guérison aux se-
cours de la médecine. Je n'expose ni Mirvan ni mon
fils ; je n'aurai point trahi nos serments ; je mourrai,
mais elle vivra. Qu'importe l'existence de la pauvre
Zuma,.... "et combien est précieuse la vie de cette.
fille du ciel qui n'a fait usage de la puissance que'
pour secourir l'infortune et consoler, l'affligé! decette
protectrice généreuse du pauvre et de l'esclave dont
je viens d'entendre la voix défaillante prier pour ces
cruels Indiens qui la laissent mourir! O ma bienfai-
trice ! au milieu des ombres de la mort, tu n'as point
oublié ta fidèle Zuma !,J'ai entendu ta bouche.pro-
noncer, son nom et le bénir!.. Oui, je jure, par la
clarté sacrée du soleil, je jure de te sauver..: En 'di-:
sant ces paroles, Zuma enveloppe da poudre de quin--
quina, la met dans son sein, et elle se lève ; puis s'arý
rêtant, elle réfléchit aux moyens de s'introduire furti-
vement dans le cabinet où l'on dépose .les boissons.
de la comtesse. Elle n'avait nulle idée des horribles
soupçons formés contre elle, ni des; précautions que
lon prenait pour lui rendre ce cabinet inaccessible,
ainsi qu'à toutes les autres esclaves indiennes :-elle
croyait seulement que, depuis la maladie de la viceý.
reine,, les femmes de chambre esp.agnoles s'étaient.
réservéexclusivement le service, de. l'intérieur,:par
zèle et par jalousie, on par un de cs usages dont on
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lu parlait si souvent, qu'on p'leÏait'équctte. Elle
résol'ut de'nient'rer4uesc.soir-dans' ce cabinet, pcn<
santqualdrselle.àny trouverait .quiune persbime en-
dôrYniëdécidée; danse le cas -eQntraire,' à'llie que,
iniüîète dea itmdntesseellevönan savoir de ses none
veiles\;en.'méñe etemps vouIantrxainr: llui-,ser-

rat sible esintroduîre sans asàrý.das Plappar-
temeant de la-corntesse-'cle dacendit- dans un long.
corridoru;elle:xamina attf'ntivenent, et elle.e-'
connut qu une-petite -Ipote!dedégageint du cabinet.
donnait dans ce eorridoir 'ainsi qù'elle -Pàvait imuagihé ,
et qie la clef itait àeeeporte : elle se promit.den-
tre la: nuit 'de ce côté, et elle remonta dans sa cham-

'D'aprèsiles ordres de .êatrix, on épiait avec soin
toutes les démiurche de.-Zuma, et.Pon, s'empressa
d?àl'er diié à:Béatrix; que ce:jour même'Mirvanî était
ven chez ellé;i guune femme collée 'à la porte, pour
éèôotér leur entretirn,'avait pu rien cntendre, .parce

qu4[s avaient parlé tout bas ; .mais ' qu'en sortant,
Miran avait eu -Pair fort. agité; qu'ensuite Zuia
étaitdescendue' avait parcouru le coiridôr Cn exami-
nan ltoutes les portes. qu'elle s'était arétée à celle
du cabin-et av"ec le maintien et tous les dignes qui aun-
nçaîent la cinntedîétre surprise et qu'enfn, elle
s'était sauvéê dans-sa chambre. -,Ce récit fit frémir
Béatri\,ell devina-:dans:Hinstant ue'Ztma avai-le

déhin: ddse glisser desoir"dàs le; cabinet- lesfen
ës'e*eï-e't rd e dPépier le rnioment. où: elle soitirait

de.aschamnbre;de-len avertir sur le ichamp, 'de lais-
sei-aussit6t:le' cabinet-vide et'la clef: àla porte,
Béatrix, alla sansr délai instiuire lc vi&e-roi qui, sais
adopter ses soupçoris, fut néanmoins très-ému et
convint de se cacher.avec;elle, dans le.cabinet.

,Un*e; heure après la fin dujour,ý on vintr avertir Béa:-
trix que Zumadescendait: lescalier, nais sans lu-
mifère; dans-IPobscurité; et avec toute les précautions
du mystère et<de la crainte. :I3éatrix :et le comte al-
lèrent'précipitanment sè cacher 'Au bout de quelques
rùinuteà 'il's'entendirentouvrir doucement la porte, et
ilîirint paraitré Zurha. ':Elle était pâle, tremblante
elle:marchait:lentement;et avec effort....Elle.regarda
das lä'chambre avec:une contenance qui annoncait
le trouble tteffroi, et elle alla écouter à 'autre porte
qui donnait dan" l'appaYttemcnt de&la vice-reine, tout
était calme.. Zumas s'approcha de la-table: sur la-
quelle;on: avait disposé zune scule boisson dans une
carafe 'de cristal; 'Zuma'tired de: son 'sein le papier qui
renfermait la poudre -de quinqinat; elle l'ouvre, prend

la??ecrafe d?ne main=,erde '--'autre :y 'répand la pou-'
drëp 'Aussitt le vice--oi,àssi d'hoireur, s'élande

dans le cabinet"on- 'écriant : -' Malheureuse! qu'a-
vez-ous'jeté dans de breuvage ?.."Acette appa-.
rition', àcette' quèstin'terrible -Zurna 'ép'rduelres-,
sailleila:earafe 'échappe de ses mainst -se brise
Zürna touib'e surune chaise en disant Je suis'per-

dieër."-tèllè s'évarioui. . Onla fit-porter dans-sa
ch'aribre-'cle comte-ei Bùatrix' onvinrent'que'Pon

cbher'ait à la vice reine'ce 'prétendu forit:: elle de-
manderit'lagraceidede ômonstre; joutaà le comte;et

rièFauwdonde ne oui-rait ýme la faiie accorder ;: il
fadittnexenil,je4le donneri.« Lebruit seirépan-'
dit:ainstant ,dans le palais et dans la ville que -Zumra
étai eÙntamuendavoir Nrulw empoisónner la vice-
reire Le soir; mêmeelle fut livréey à':la 'justuióeet
corduite:n- risoñ. -rvany:n apprenantceW affreu

sÈYfndu«%l.lesalla troùver Azan et-Thamir et la mo'rt
dani le.c.úr' leur ditque cês paioles Vöus-

'Wrävezmon fîilâl.entre vosrrdins;duntoins lronettez'
mioi, qufe inous gaidöns fi'dèlêment l'secrl vouW

à rendrei" aprè ' iitre mort, cet enfant 'à mon père.
" Npus. le jurons, rCppndit Azan, mais ,tgVignQres'

" paq aussi quelamoindie iisgrátipn lui coûte iaît.
"C la yle.-;Nous; saurons mourir rópondit 'Mirja:n.

A ce rnots, il quitta. lefaroucile ldicn,.'et:allaset
mettre.volontairement eh -prison.' Ilavait facileennt
dev:iîé etion de Zuma mais ilne pouvaitt-la just-
fier, qu'en . rant. son enfant a la rage .du. barate
Azali; il rèsolt. de mor ave sa .malheureuse
épouse.

Ala pointe du jour, le conseil s'assembla pour in-
terroger et jgourjugeary~îan Lt ,gma. On ouvrit les
portcs. de lae e ft litfnnoncer aux Indieis
qu'il.leur était permis d. yntrer; i en

niriibre, cor-duits par leia e chefs' secrets, Xinéo,
Azai et Tli r ir. Oniienfls deuxinfortunés
épon 'ha dch eliit Ziiuna en aperce.v

Miikan,'s'&cria avc'c Vlieience il n'espöint.cot
ble, i n'a 'le part à tou. c que j.ai. il t,,.1 ignrait
mon dessein.. .Arrête, Zna, interromnpit Mirviï
ta mort estrésolue, peux-tu songer àl défendre nà
vie !. . jd ne kü' point adcu c"diist vàlonaaíiiènent

qiie je parlag t sior't.a.'ouron sen
inidurôns«aVdc u«'e o ct, ä 'ät 'eîan aivrï r1 .- Zin4
cQrrit le 'rtlbleýensda sò Ërble' 'elle n"i -rét

' n put saSour lgs f do t BéatriX et' le
vice-roi aaint ué le' 6iVii ' On lui dentarida

deùi l't1h.avait rdçu lSa poudrequ'elle avait iis dais
le brèuvae. 1<1le la i- tad moi, dMiihivan Ziinia
le nia Cn protestnt encore qu il avait entièreïnent
ignoré ses di essdins:' 'tels étaidnt s desseins ?
lui 'cléiand'ton. 2-C e 1'était' s 'celui 'd'inpoison-
ner la vivere1e.Pourquoi dbecv u.sfait'usage
de cett cpoudre?... qAvezuuosnru hcnployc'u qun

remèd5 saltaire '...V'cetie' quèstion ,-"Zuna tres-
saille ; ses yeuxdans ce moment,'renciitraient ceux
du cruel VAn; sou regard. rienaîntla remplit' d'é-
pouva.nte elle cro ait le voir" gorgeant son erifànt.
Norn, hon disait-ellc d'un -air'égaré, iin,'jè rne 'coi1-
nas point"Le remède salutair:-C'éïait "dnc 'd
poisonr?.... Y''ouez'he? . !J'e' iavôe iièn~
Mais rpondedonc'Je 'puis que me tair. -A
eenâ 'ots Xim éo s'avangant, vint se' lacör entre les

deu pou niisantqu'oiî me -derin"'e -aiissi dds
chaies, je Veux' ir 'aveceux. -O moi pèe!

viès poni otre enfänt, å'é rièrent enimémé tefips
Mirf'an'e* uii X avnéo persista:
Le juges aient eiu lordre de ne point employer

de:t&rure, et de ne onëbt rdòhercher de : complices ;
ils lieñt élogner Xiinéo et recnduire en;prison les
deïax,6ou\ Le nmédecin:de la Comtesse parut et fût
interrogé il diclara que la nialédie-ulawvicé-reine
ayant résistL'aux èdes les 'plus ieficaces;, e~ tétant
accdmfijdgné&des symptories les plus'xtraordinaires,
il îi'ueitpû s'empéàher de côncevoil d'horribles:soùp-
"olfs;, t Ilé 'etiïide Zuni' ne !laissant aucun-dou-
to"sû'r it'rocité de so, dessein Paait- confirmé· dans
u'e idéjú'il' avâite' làùý~enp's d epoussée ; qu'enfin,
il'n' dciütait pa de "cétté;esclave.perverse n'eût fait
prendr à ' 1vic-rëiner úepoison lent";-et qu'enfuite;

se nvoyntrelue:du .service !dela -chambre, set crai-
gnui.t-que la.jernîesse dela.vice-reine.-et les.soinsqu1on
lui 'tendaith né' triompliassent - d'uni:poison donné
avec rnénagcment- ellekaavait"voulu· cons.ommer:s~Pn
crîìe parun nnéforte dšee :acevdêtil,ulesu-juge fyrs
sonèrent. dl'horreur, et r
vi, 6 ilscondannèi.nt .lèsd deûxi-- 6p9.ux, c.;..comme

ai tints et' rónvainc'us iduirimedempoisnneimeva
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péi e or~~êcd ii dC , kîîes d'un ssubnc [e tii nr dÍrpfê ers
ûae r e t ur s al rece t lesraiee et. ui ve-

oir ler a;rt. 1an ecouta id sentence avecame naient d Mcour e sa.e end - bbadard,
lhroïquà fermetl kîlnabûée. r C Jeta pOrte par quat. iec uys b Ynqi au

a sesd -1eds.e t perdu d&e e vgi1a.ron seul dessüs dc sa tete un alrJgraol d tafletas • shni
rgiords,Aôpardon-rodgi . nêbt il, n"-cec chée eti ü~f4iv rdn~i. a~ 'le

sons que a bar.barîc do.nos Jge' teonsoÏe.toi, u~ma, part...Midi gont ! . añî cmçme moment,
lestyrns qui.énous conddme n ous dôÏik'rè t'uln Mirven et Zia a pied, chrNés <dc chaIrieä,sor nt
îoug affrex ; :ans quelques.hcogegs, nous ne. serons nenaitppg aler g der uppli e Zpa,

plus leurs esclaveYs.... pes.paioes ri urenît:le ceur pouvant apeinese soutcn,'s'apíùygáúsr ILs bras
endurcî d!Azan. même: M van ea t-il> sois ran- d'un .prétre, et conduitc.par d spodats i un pel
quillasur gé srt de tn is, il ane seraplus oher que ilma.se e pri-cp tt rale pir lu or ns

s'iuetait le m * i en.. p ce te mrltfuúde elle ppu y Aan tenan dan,- t'es
JIétait neuf henVesdu matin les~ ordesa nt don- bras son cnlant et le im montrant. A cettenve de

néspourla:préparaiion du bûcher. fittii0eri déchiraut, un cri ïLternl qui petetithu
:La ice-reine étaitrtablement ou.ra ,l mé- fond dc tou1 les e u' c retii-uvant e c ores

dein annonça au vice oi0 qu'il s, îma'ait p1n re é- pr se 1arocheï c îçreórén fois d'cet Ont o-
rane, quci était imiossible drifell6 pûtupporter 'ré,eli se dbrrscé'd ainsdu ptre et déeol-
encore t-rois ac s dcliàyre et qü'dins six on.sept dats, et scél-hc vers ,è a, k qui de son côté salce
jour lelle n'existerait plus le comte' au ecble[ du veselle b...Aza posé 'enfant sur le sein" iepi-
desespoir ainsi qua BCaitx ne:.poaait. ir des tart dè Zun;, Cete infcriunée verýc des t¿rreinde

*idées de.c]êrmence': d'ailleurs, r@aidatiiáí com- lrmacs, en.donnit à 'sorn enlant le dernierbaiîslia-
mne le monstre :le-plus ex rable. que la nau16 eeût tediel. Zuaî, ni dit touit es radananietniresu-

jdlnais produit,.an était d(pouillf -e taite csp6e dCI rase songe 4tie ta nr tnne és uëevene é, et
compassion .p.ur.dle. Il "oï-donna s1ilainent, qi'on q'elle va rédre noto seleet encore; in iioale...
offrtaà Mrvtn;..grae, 'il voliat' faire u' avu Oh j ne veux point de'v¢ngeance, dit Z1má Oh
sincère de. sor: .cnnme d ts au, ice-roi répodit sijel ponvaistauve la viocriño Elle n'en 'ut
Mirvanqu'alos. me p u'o . rnitri s la vie drire diiit les soldiCs vnent la rerenel sane
deZurna, on n'obtendrait pas demiuneparole de cnt iouir quando uiïi ar h soti enf'ant; lui

-lu. senmbla ili 'elle na fais4t que dans cet insta e a-

* .Levice-roi ne.voulut pas so.tr'oider à Liina dlurant ennele du la vii!.
*ctt.affreuse exéuion. I prtpour une nunälsor de On sc remit eni imisch- on 'était pinä cå a 00
plaisance située aune cui-lieue de la ville S avec pas du lieu d'Pe n rcuion. Dáiis ce moniunt ine
Pintention de ne.reyemr clué a la'nuit. .a. h gubre trompette ànonant l'approche des yctjimes,

Le' mnalheureux-Xînéouolait en vainî lans sa.tête on int le feu au bûcher,~dont les flainmes funèbires
mille projets dilfférents, qui tnedaient .to'us à ..sauxer paraissaîi ñ miontei jusqu'aN..nuage. A cette vue
Mirvanet Zumai ;l faurait bîè'n voulu .pouvoir ras- tertible, Zuma firissonna d'horreuri dans ce mornynt

sembler ses amis, mais duiant buiote éette niiiée, elle fui délive i du tourment affreux d peanser ci son
le, Indienus ..furent tellement obse'x'. et, cotiems po et à son enfant ;'la ltupeur succéd ant a l sen-
qîsil n'eut méme pas la possibilité de s'entretenir eni* sibilité, elle n'eut plus dautr idée que celle dc sa

secret avec Azan et Thiumr. Bientôt unè proehima prochaine dectrnótioni ellc ne tiplus qu'une mort
ion. ordonna á tous les ladiens qui se trouvaient à inévitable, etsous l'aspect menacant 1e pis horri-

Lima, d'assÏster à Pexcction. .. ls étaient as ar.. bl ! .:.. Elle sentit ses forceI andoiner son
mes..La g'ardc.cspag ioleItt doublée, et se raragea sang glaé no circulait plus clans ses veines deovi
autourida bûcher; e:caoutre, deux:cents soldáis de- sage se c'ouvrit'd'uneé pâlcur mortelle ; et'sans pecre
vaient escorterlies iriallireusés v'ictime.~ Il fallut se connaissance ,.eclle.tomba dans les bîas'cdu préti-equi,
soumettre. .Xinméo, désesIéré, prit aû fônd (le.P'âme malgré ses protéstatipins soceites, mais tbujâursya-
lasrésolution dle se jeter dansj e bûcher avec ses en- gries, P'excitait au rep'entiîf!..Zumn, lui dit Mir-

fants.iisvan,'notre nort nsera point dolurcuse, rega de
Pendant <lu otite ile.conterneeéaitstourbillons de fuiée, ios lrns utoilés .dns

l'attente die ce funeste spectacle ,.a vice-reine, iÿno. l'instant !... Oh ! reprit Zumia dl uine voix étente je
rant'toujours ce:tragique.évènement, était dans son nevois que du lbu' *... qu des flarmes. Cepen-

lit pls fibletpsoufraite quie jamciig /I'agi- dant ils s'avancaient. .. cIau a ppohn m
litionp fd le t pl.gu s- 'etou ra tfiï extr m e depuis de sa. m ort, a gm entai s n invin.ible Orre...

taton ex utqione tîi e 'ma"n (l Squ pas aarc'n Zma

sixheuresdu inatiiî ;lecn fut à a i fm frappue el- Déj il' oI voyait ds incterment les Iniiiens nrnms et
le. vit clairementsque Buatrix lui caeiguitquelgque dio- éonsteïnés rnos, autour .du bûcher ;i tenaicnt
se .etIcu'elle:imposaitsilenc a ses feîms. Beatrix tous en sgne de demans une branche de yprès la
sortait souvent dea chambre pour allei plerrsns garde espagnole le envi ait.ia . Tout a coupon
contrainte.. :Dasu. de ses moments la comltsse in- entend des ers dans le lomniai ; un cavale praît,
terrgen.vivemenit une le s'es leirmes,. et lui ordonna ilaccòurt 7toute bride en criant :arrete, arret e, la
siimpérieusemeide luidre.c érité, ,que cette 'Èi viérene lordonne;]lIc nie su1. ces moton

f Pae inusti-uisit d toui, cl ajoutan t que Zuma. t ' i-ritc Zul a joiLt ls m és implore le e mais

secrt aec, -,ýza" etFli"Ill'. Él.lô ..n eoIma trLaioi [.6 tervir, fus peuun mfort.s

SirvaQ,.loin àde nierleurcrime, naväient iet gloire. sonâme afaspe pa terrrnpeutencorrse
'La surprise deIaÑÇcmtes eifté lc iPh'îbreur. que rouvruir Plesp5ériñec1 'EI'li in' n 'er ot bnard
'luiqnspira ceêsaffrefse .réldion. .iiricorde de I viceeine,; ses pote'rs, excités par' cHu,prcs-
suprême !<,it-elÏe .vais .i.qùer. d 'pl«s de sent leur matcel ils ont bientôt atten les mnaleu-

onfia !..:.. ..Aussitt.., dom iet1 'io alpr reux époux, et s arrêtenit près al'eux' la gar spa-
capitalmeieí ;i: ifclmue rdeâincasd' ådé uvert naoie accourt et dcuange aouVdela gne,;s In-
i'aent c.nce terpes vidieede fafYlellé s icleva <iens su raþpoclet mentun da em cem viais

oh eât,rlle ''iiV elpPedâi t d ùn&I'flhd (ob ile d'elle tfrsr-'a viee-rme lsceson vole ,t dcovre
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Un visage pAe, languissant, mais plein de doticeur et
de ç-.arme et qPi seul annne et promet.la lé-

mene .. e n'i p dit-elIé, l'heureux droit ie
f :rrce, maisjsuis sûrde Pobtini âe la boité

du vice-roi. EU: aténdant, je prends sous ma prpôiéc-
tion e s sOUS'ra -gade Ces etix infortunés ; qu'o dé-
lie leurchaîne's, qu'on éteigne cet affreux b'ccier qui
n.auiti jans été allumé si j'èeusse été: plus tot
insttei.e

Acmotstous 16s Indienjettent leurs branhes
yprès font retentir les airs des cris répétés de

vive-a viceëMie 'Ximéo s'élança hors des rangs, en
s écriant Oui, la vice-reine vivra .... 2uma tomba
É genoux Dieu tout-puissant, ditelle, achève ton

uvrageë .. La picëeiie iivite Mirvan et Zuna à
la suivre ; elle les fait placer auprès de son braheard
et retourne ainsi au Palais, suivie d'un peuple im-
mense, qui bénit avec enthousiasme sa cf mence et
sa bonté. Arrivée au Palais, elle fit entrer Mirvan et
Znífa dans sa chambre ; elle se remit au lit, et or-
donna aux deux époux de se placer à son chevet, aux
4eu x ôtés de son lit. Le nouvement, la fatigue,
'molion qu'elie venait d'éprouvet, aient tellement
epuisé sesfotêes,'qu'elle erut toucher à ses derniers
moments !... Elle tendit la inain à Mil?~utr1 -Zu1avan, et donnanîire â' Zt.a, qui, baigîée de larmes, la reçut à

n .Béa.ttix, ne pouvant supoorter ce tableau
i eiant PC.ur ., demandait eni gémissant, que

etIk Tidiens fussent conduits et gardés dalis la
chambre. voisine. Non, non, dit la vice-reine ; je
iéponds d'eux, et j'en réponds devant lArbitre Suprê-
me, qui nous jugera tous!.... Oh ! laissez-les ici, ils
vont rm'ouvrir les portes du ciel l ... Grand Dieu, dit
Béatrix, vous voir dans les bras des monstres qui
vous ont empoisonnée ! Où pourrais-je être mieux
dans cet instant? reprit la vice-reine ;.,.je n'éprou-
verais sur le sein de l'amitié que des regrets super-
flus ;. mais ces mins tremblantes que je presse
dans les miennes, fortifient mon courage; la seule
vue de ces infortunés, répand clans mon âme le calme
et la sécurité !.... O ma bienfaitrice ! dit Zuma suffo-
quée par ses sanglots, si le ciel trahit ma dernière
espérance, on verra si la malheureuse Zuma vous
aimait! non,, je ne pourrai vous survivre !.... Ces pa-
rôles firent frémir Béatrix. Détestable hypocrisie
S.écria-t-elle .... Ne les insultez point, repartit la
Corntesse,.ils se repentent; voyez couler leurs pleurs!

... Ah ! Zuma, poursuivit-elle, vous dont la figure
touchante annonçait une âme céleste!.... vous ue
lai tant aimée !... pourrais-je conserver contre vous

le plus léger ressentiment?... - Je vous regarde lun
et l'atre 'comme les 'instruments de mon bonheur
éternel; je vous pardoine sans effort; puissiez-vous
revenir *à la Religion avec la méme sincérité!....
ZPma, hors d'elle-n'ânie, allait parler, et peut-être
rééler une partie du secret, qui lui pesait mille fois
davantage que lorsqu'elle n'avait cu que sa vie à
défendre ; mais Mirvan lui coupa 'la parole ; Zma
l dit il, gardôos toujours le silence ! la voix de la
vice-reine fera descendre la vérité du ciel 1confions-
nous au Dieu qu'elle invoque! il sauvera des jours si
pr cîeux, etnous serons justifiés!... Ces imots furent
prononcés d'un ton si vrai, d'un air si solennel, que7éatx même en fut frappée. La vice-reine interro-
gea Mirvan, mais en'vàin; il la supplia de le dispen-
ser de répondre, et pendant 'deux heures il garda un
obstinc silence.

Lavice-reine, en.allamt délivrer Zuma, avait en-
voyé un courrie rch a urpresser son retour;aque irnstant, et s'étonnant qu'il

fût pas encore arrivé, elle allait dépêcher un nou-
veau' coirrier, lorsquíon eritditunêrneur extaor-
dintaire dans'es quours uiPalaisgíüis fi'n'ann'nçait
que" Paglsse. Bàtri, sortit pour aller pendre
des informationsn israuhpiès laostèqse listi ne
gna là voîx du ic'eroi, fit ôuvrir la ort en.eriant:

~r gce, grpcolr les coupbidá-!.. -Is sont' libé-
rateurs'.. .regondit levicé-rôi-'ïëntra'nt ?ansla
chamb re. 'eô t Te minde ïésta pétifié; Le iceroi
ehait un enfant charman "da s.Ées bras.jZtima

pousse un cri de joie;c vétait'son"etfant'! L'iceroi
eCêlanee vers elle, dépse.emiffan sur son sein, et se
p.rsierne à ses pieds. Xiinéo Jh e'ivait 'appro-
cha, ets'adressant à Mirvan :tu peuxrparler-, lui dit-il,
du consentement de ïotîilIes 1xïdiens, le secret'est ré-
vélé; nous avons toui priIde la 'pou'dre en présence
du ViCe-roi; il a ouh'ilui-inm'e en predre ava*et de
l'apporter ....- ees mots, Zuma trarsportée, inon-
dée de pleurs, serre son" eifarit dans ses bras, remer-
cie le ciel Mirivan embrasse sôn père, la' vice-reine
fait mnille questions il la fois; le ie-roi prend la pa-
role et conte rapideinent tous ce que les lndtiens lui
avaient révélé.' Grand Dieu-! s'écria la Comitesse en

'jetant ses deutxbràs autour du ''cou de Zuma; cette
angélique créature se sërifiaitpour moi et oir allait
l'irmmoler !. ... Quand elle faisait' une ge:tinoa assi
sublime 'que touchante, on Pacesäld'erimearo-
ce !... . les terreurs ddé cople h.éroïqepoudles
joui-s de 1e&. enfait, ij' 6iita' icêrôf, deur ontfait
supporter 'avec une invincible' donstance la honte,
l'ignominie et l'aspect d'une mort a.lfrcuse !....Ah
dit Zuma, la vice-reine a fait davantage; en nous
croyant des monstres d'ingratitude et de scélératesse,
et les auteurs de ses souffrances, elle nous a pro.té-
gés, délivrés, recueillis, et avec quelle douceur, quelle
bonté !, ... Elle va recevoir ainsi que vous, reprit le
vice-roi, le prix de tant de vertus ;.vous allez la igué-
rir !.... Voici deux doses de la poudre bienfaisante:
l'une pour Zuma, lautre pour la vice-reine. .. En
disant ces paroles, le vice-roi verse 'ui-même le quin-
quina dans deux coupes'; Zurna but la première, et
la vice-reine voulut recevoi- de sa main ce breuvage
salutaire. Tout le inonde fondit en larmes ; la vice-
reine, ressuscitée déjà par la joie et l'espérance, rece-
vait avec ravissement les tendres embrassements de
son époux, de Béatrix et de lheureuse Zuma: elle
prit sur son lit l'enfant de Züma ; elle lui prodigua les
plus douces caresses ; elle promit qu'elle serait désor-
mais pour lui une seconder mère. ... Béatrix et toutes
les dames espagnoles entourèrent Zuma; on ne pou-
vait se lasser.de la contempler, de l'admirer. Béatrix,
avec un mouvement passionné, lui baisa la main,
cette main bienfaisante qu'elle avait accusée d'avoir
commis un forfait' èxécrable !.'ý.. .Au milieu cet
enthousiasme, le vice-roi prit Mirvan et Znina par la
main ;' il ouvrit'une fenêtre, et passant'sur un balcon
qui donnait sur une' grande rue remplie d'Espagnols
et d'Indiens: Voilà, 'dit-il, en montrant Mirvan et
Zuma, 'voilà les victifies volontaires. 'de la reconnai-
sance', dés sentiments de la nature" ut de la sainteté
des serinents !.. Indiens,' leurs vertus sublimes et
celles de la vice-reine vous ont fait'abjurer une haine
jadis trop ilégitime, et"rhaintñcnait injuste ! vous pou-
viez seuls, 'par une vôlonté unanimevous dégager
vous-mmes du"oùu cruel'formé prr la ôvengeamee,
vous 'avez fait'; de nos ennemi ssecrets vous etés 'de-
'venUs les bienfaiteurs de l'anèien monde!

Le soine de vous rene hetireux n'est Ps; :seule-
r ent pour ntus 'désoàrrris _rn devoird humânité,
C cn est e 'ratitud, il scra-. n ldins,
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vous tous qui dans cette a$setnblée inémorable, venez
de*sadriieradefiers resentim ait lliidn 'lition et à-
la douce piti I-ñieiis viuéfe lides de tels
sentiments vous remident d-igd9 d- ir les égaux
de vos vainqueurs ' jous2ë 2.Ctte Jqire,. c'est la

vertu qui- va affranchit! Alihenvotir Souverain,
:soy luiSfidèles: des i erres vous seront distribuées,
laites y feurtr l'arbre" de la sanIté en le cultivant
songez que c'est a po qus e lunivers tout entier va
devoir ce bienfait; d rer'!... Ce discours e-
c-ta gnethous sme universLlet le.vibe:roi; voulant
aermiîner cette ajourntée par le triomnphe:do -Zumala.

evêtid.Une robe n agriuiq 2: ou mit sur sa tête
-eune courjnne:d, laurier; on la·fit asseoir sur un pa-

ldanq4ine sùperbe--toutesilè. daïnes-del1a-vice-reine,
- Bjar1x .à lear -tête, 'Se mirent! nàsa-suite ; la garde

d'honneur de la -vice-rinePaomonpagmi; un:héraut
.à:cheval précédait cie cortègè en-eriant-Voild-Zuma,

épouse du vertueux MirvanF la libératrice de la
ice-reine.. Zumq;à- appuyée sur des -d'ussins de

drap d'or, portait son enfant sur ses genoux, et-tenait
dans sa main une branche du l'arbre de la santé.
Elle parcourut ainsi es piincipales rues de Lima, aux
acclamations dc- tout le peulle)qui se précipitait en
fulee pour la oir.et.pot, Ia -ribler:de bénédictions.
.hLorqu:Zumna.revint au palais, .onla. conduisit dans
les brs dela;viveereine, et Lens.u.te dans- un bel ap-

Spàrtement -noüv1.lenient greparé popr ele et. pour
son époux ;;ils y trouvèrent des doriestiqtes pour les
servircariils.devaient être désornais traités coinie
les amisles plus intimes-etles-plus chers 'de la vice-
.reine. Le soir oncillumina la ville et toutes les cours
dlu:palais, et le-s jardins fuient remplis, de tables
somptueusement;servies pour les lndic.ns.

Lafièvre quitta. tout à fait la'vice-reine-et. Zuma:
au bout dc huit jours, la vice-reine fut et pleine coni
valescence. Dans la pIce. même où l'on avait vu
avec tant d'horreur le ,fatal: bûcher, le vice-roi fit
élever un obélisque de marbre blanc, sur lequel on
lisait ces mots tracés engrosses lettres d'or:

A ZUMA,

. AMiE, LIBER~ATRTcE DE LA VCE-INE E'

- f1XNFAITICE DE rANcIEN tIoNDE.

Aux (eux côtés de cet obélisque on planta un ar-
bre de la santé, cet arbre heureux, sanctifie par tant
d'actions héroïques, et qui, parmi les Indiens,. devint

- depuis le syinbole de.toutes les vertusqui honorent
.,le plu Phumné L v rp s.pressa d'envoyer

en Europe cette précieuse. ppndre, qui s'appela long-
temps la poudre de la comtesse, et qui, en latin, gar-
de.encore son nom.

, Les honneurs e. la -fortune n'norgueirlient jamais
la génreuseë, Zuma; toujours, auine favec passion

ce la vie-ren e, elle-fut toujours digne par ses ver-
tus, de sa gloire et de son. bonheur.

- -- bbé G-------

GOELETTE LES SIX SRURS. "

.-. ,;,. T ABLE. -

Il était nuit ; le ciel était serein, Ia mur éfaitcalnie.
* Vingt-uit'persounes étaient àt bord tout esenblait
neur promettre 1 une traversée heureu se. L'air était

balsamique purl; ledhant des matelots se mariait
ne nceiftuaù bu' de e le ealni1oýdo'iç'Qmiii .41ex guui .capiain

dòult a Ää sif anprès de.'tiîadarrlfift,
r( naai dasa ii bliinün , dIevistit'ati pys
-À quelques pas dleu;x, tout-uirpiip un ri de terreur

est parti c riilieu des ombr-e Une flamer illan-
te ajailli e fö., par ine iniprudence irepicâ.e,
vïaitdeprendre à la goMlette et lincendie sepropa-
geait i ec ine ralidité terrfiante

lout ûeque P'énergie huaine a dd pl actif et
ad plus puissant et rmis I S.uvre " l'ita nt3nme,

pou eonjurer liaffrêuk'da'hir Héls n iïi eef-
forts ! le vent vena.it de s'élever;' 1orizon

tait bscuci, eNiisirsement s'étendait vainqertait obs-curci) I liqueur.
La flarrmme monte, grossit, serpeiite, roule, el; bientôt
en cercle nigique, enveloppe, le bâtimient. Il. brûle,
il s'en fonöc il n 'est plus.

c'était, en avril 1819, aux jours variables di -prin-
temips.

un e.tit 'canot chalipé aui ravagesde P'incedie
avait seul oflfrt rn'tdernier rayon dé salht àl'équipa-
ge des six-sours. Les passagers sf'étaient précipi-
tés en désordre ils s'y entassent pêle-mêle. O nou-
veau désespoir! ils s'aperçoivent que dans leur em-
barcation, trop petiteopour les contenir tous, il ne ires-
lait pas de place au pilote pour agir et les arracher
au frage, s'il s'élevait la moindre tempête, Et
dt b>
déjà les flots mugissaient, et déjà grontdait. le ton-
noerre.

C'en- est fait le canot trop plein, que nul bras ne
pet diriger, va disparaître sous les vagues. Le Ca-
pitaine et ses narins délibèrent. à la hâte sur le parti
a prendre. Quelques victimes sont nécessaires au
salut géi6ral. 1 faut débarrasser l'embarcation (les
individu.s qui la surchargent. Deux périront pour
Commencer ; puis s'il faut plus, on verra.

Mais .qui. sacrilier ? qui choisir ?
Deux nègres esclaves prodiguaient les soins les

les phis touchants à madame Malfit, leur maîtresse,
qi, mourante au fond du canot, tendait les bras à son
enfant qu'une nourrice allaitait près d'elle. Les re-
gards du capitaine et des matelots se tournent vers
es noires figures; le choix des deux victimes est fait.

Mais commn ent jeter impunément à la mer ces vi-
goureux enfants du Sénégai, dont le corps pesant et
la forcc athlétique opposeraient la plus énergique ré-
sistancc à des yolonts homicides ? Point de doute,

s se débatraient, et une pareille lutte,, au milieu
d'un frqle bateau qui, au moindre mouvement-peut
ùtre subinergé, ne tarderait pas à- le livrer aux abîmes
de l'onde.- Lorage redoublait de violence, il n'est
point de moments à perdre : une nouvelle décision
est prise : lodoul, le sang glacé dans les veines, se
couvre-le visage-de ses mains les femmes et l'enfant
périront.

Un nègre avait ouï la sentence; il frappe sur l'é-
paule de son frère de couleur; il échange à voix basse,
avec lui, quelquee' paroles vives et brèves. 'Puis, s'a-
dressant à madame .Mulfit :

-Lui et moi, dit-il, faire place. Maîtresseà nous,
revoir patrie.

Il se tourne vers le Capitaiine et continue d'un ton
solennel. " Jure à moi.de sauver maîtresse ! et nous...
tout de suite. . .la ruierý!"

-- Oh !répond le Capitaine attendr je jure, et devant
Dieu lui-même !

-Non ! interromupit. madame Mulfit, que ces mots
venaient d'éciaire ;non,:je n'accepte point ce dévoue-
ment admirable,; mes nègres sontljeunes et braves;

go~
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e a e g eet * QI ti r a io-un
n ò~'ffre.. diJa~vs pr elcä Ún e pn<re e-

n i 'nt du oin Ït a '

La au & itgo, tout en:Mrîús, arradlitù%dn fils
an ic nouerí,i ce moient cans

4eSbra et a lh.u dec lirs, le prés.utnait au
h ane Pass s et iat lots, lts ad nt

l'enfant de la xcrrvet. » .

avre petit no 'ebrassur s crent avec
tns rP d. neu x're 'e pr ant . de leur nir

IVîs~ af~ blanchej :de l'eùiiù.,
de,, petit maître '! A làaut

,E""jdii dôit"iI Ïontiient. le cie .
"Pùus, aux Cong ecats de a foudre, tons 'deux s-

ancent à la mer ; tous deux rouet au fond"des gouf

é 6 ne faidra plus de vitiiies !
Le dévouement sublime a désarmé la colère céleste.

îLe 'fnt tWn1 dt 'ora e a fui..
E E ' in, tbcation' fut sau vée.

L'AEUPE LE TIT-FILS.

.....i an. . vieux vieux cornint
les pi erres. Ses yeux voyaient à peine, ses èfeile
n'eiifendàient guè re et: 6s euiiòi chancelàient. Ur

j^ou-r à table, ne pouvant Plüis tenir sa' cuillëre, il ré-
'nidit de lai soe'pe-sur la nappe et méme un peü su

'sabarbe. Son 'fils et sa bru en'pi-irenit du dlégoût, e
désorrrais le vieillard mnangea' seul, defiiè'·é le p~oéle

däisi un petit plat de terie a peine.reripli. Aussi re
gardait-il tristement du cté. de lat able, et des lar.
mes roulaient sous' sespaupières, si bien q(u'un autre
jour échappant â ses nains tremblantès, Ie pIat se
brisa'sur ·le parquet.-Les.jeunes gens groùdbren t ci
le vieillard poussa un soupir. Alors ils hi'd8nnèren1
pour manger une écudlle On bois. Oin oi q il

..sàupaient â table, tandis que le bbnhömmeétait dant
'un .coin,'ils- virent leuIs fils âé de qintre àns, assem.
bler par terre quelques petiïea planches.Qne fais-tu
là, lui. demandèrent-ils ?-4-Une petite êèiielle,1&pôndi1
lenfant, pour faire' inangerpàpa it 'mumin qùand ils
seont vieux; L'horne et là femme se regard r'ent
en silebce. .. des larmes leur vinrint aux yeux.
Et -ils s'empressèrent de rappeler 'au' M ilieu d'eui

Seu qui 'e quitta plus la tàble de la famnile.

Le SOULIER ET LA PANTOUFLE.

Géntil soulier
ortat esmains de Plou-vrier

Beau, bien fait, de forme clarnia t
Pour.eiit pied dune. àlégarite

Soulier de soie et de satin,
Il rencontre 'sur îs'on chemin

Un pantou fie tout usée.
Te voilà, lui dit-il, vieille'bien rapiécée

A pein.e si tu peux marchen
Tu ferais mieux de te cacher

De ane plus te montrer,.a bè±e
L a.pant:oueo lui'dit, ans' se iettre 'dö è

:..Mn amiy sôúviens-toi ~. .

pQu pgµssera t'e.p9.
.r n .ââ n c il * e ,

au rdq4 s'e -

.i .
i .. t t.

* ' . i 'sai

[n ancien appelait la iméoire de I die.
elle ~~ gieat~e. .nlon Mi. .1 on n'.y grii ueebv

rtés, sielle.S n était e :ré,e irequî dü'bnsrf inci-
pes e des bons.exemples ;1mais trop 'soniënt le cter-
veau humain aue, liu ddfir.nagecl un a parte-
nentJbien'angé et bien igarni, ressemle:a un gtrde-
meuble, o trouve cntassés pêle-mèle le-venuxet
e .neuf,:les:objdt préciQux et ceux de.iebt ;,disorte

que -laphpart deslhommsferaient .nbonuidhé,
en.oub4iant .ce qu'ils ont ippris pôiir apprendre ce
qu ils ne sayent pas.

N BON CONSEIL.
)euxxitégoaliïít après uñe ongactiëMnité étaieht,

.ainsi. ùl; iarrive trop Mouy cnt, devenüš änóiym iùé-

.conciliables.. 'uh'd'êux, ai éprouvé 'le '1us
cuels revers Se Sòi nt iie âiñ c e fiinïtatt
homme de 'bon:conseil, e nî dsesp6i· a. ctuse, il
alla le trbuver.-." Qublions pbur ün mônienti lui -dit-
il1ý nos discussions passées J'ái besoin d'ïn'conseil,

-et si je connaissais quelqiun dónt; le jugernentlPcm-
iortàt sur le. vôtrée -vous ne- me.verrie2 point ii;' ma
fortune est. entièement perdue,'et jene vois' dantre
remnède à ia Ipositiocn que d & partii ptir les o'olonies
ou de -me jeter dans le St Lturent.-.J'encoimnais un
troisième, réplique vivement le säge corseillag; c'est
de;porter chez!n ion -bàiiqtiier ce billët de 'cinquante
niille francs .quilf vous escomnptérasur-leiahmp, et
qu'en mémoire de notre-ancienne ainitié:Je vouslitie
d'accepter."

Un acte serriblablò I'a'pas besoin de conmnentaire.
Inutile non plus d'ajouter que la vieille amitié qui
l'inspirait reprit! une nouvell&forc'et que Pavenir se
chargea d'ellacer toute trace des'nuages qui l'avaient
si cruellement troublée.

cho a Sa placne ma(qéedans ta aile li'situ
dans t&atcs lesquib'ioihèques 1de ( 6lle ension-
natë, ïeaidi*s'eetiàutirsl pi ont óû but 'cncoiu-
rager les sàine lecfifrsèl de lut er'ònire pró a-
~ande deès înäi.ivais 'liWè.........
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